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■■■■■Mimin^Bitfrrr"""'"'"'^'""''"''***'"""'**'*'"**"^ 


—  George»,  l'uvci-vou»  vue,  eette  |)clite  fmunu  iivm  ••'" 
grande  yeux  Weui  et  u  t„il.-lle  (ilue  l'I"'"^  >"•■""■  '  •'«  "'"" 
qu'elle  dUit  1»  liell"  •>■"  ""  ''*'■ 

_Je  le  oroiB  Lien,  Louin,  il  nVt»it  pu.  .liffi.-ile  ■Iftre  li. 
plue  belle  hier.  Pe«te  1  Je  ne  me  -ui.  janmi.  renr.mtrr  au 
milieu  cVun  groupe  Je  femme  au«i  l«i.le«.  Jeu  ai  mal  .li.nni  ; 

encore  deui  eoir^e mme  ™ll»-là.  ft  je  «ui«  .l.'K"Uf  a  luul 

jun>Ui  du  monde  fa.hional.le.     M Ii",  .i  .e-t  a.n.i  ,,m- 

vou.  eroyei  me  gu,4>r  de  me.  ennui.,  v„u.  f.ite.  fau,.*» 
route,  il  «ur«it  mieux  valu  me  lai«i«/r  eu«!vcli  dan«  niou 
vieux  m»noir  de  Bretagne. 

—  George»,  vou»  n'.vez  pa.  de  loRÙiue,  .Vnterri-r  à  vingt - 
«,Ct  «n»,  renoncer  à  ton.  le»  plai.ir.,  et  («.urquoi  !  Je  v,,u. 
dl>ia  bien  le  wvoir,  uniquement  |»ir™  qu'il  vou»  |.a..c  de. 
chimëm»  p«r  U  tête,  devenir  pe».imi.te  quand  on  wt  j..une, 
riche  et  beau  garçon,  c'e.t  réviiuinl,  vraiment,  mon  ami, 
Tou.  imultei  la  Providence  en  voulant  vou.  irouvra  mal- 
heareux  avec  tout  cola. 

Un  «ourire  tri»te  effleura  le»  Ifevre»  do  (  icorgo.  de  Kcrrare». 
_  Vou»  ^n»ez,  Loui»,  dit-il,  ceiieudant  v,.u»  vou»  trompe/ 
j'ai  de  réel»  «ujeU  de  n'être  |>a»  heureux. 

—  J'en  doute,  un  homme  que  toute,  le.  femme»  .idor.-nt. 
Vou»  no  me  ferez  jaraai»  croire  à  vo»  malheur». 

—  Vou»  pen»e»  que  toute,  le»  femme,  m'adorent,  que 
dirie«-TOU«  »i  je  vou»  avouai»  .[ue  je  n'ai  plu.  le  droit  d  en 
aimer  aucune  et  que  je  ne  .ni»  pa.  digne  il'ôtrc  aon... 

Loui»  de  Rouville  regarda  son  inlerlaïuteur  av.i  .-urpruc. 
Georgea  de  Femre»  était  lieau,  grand  et  bien  fait,  il  avait 
une  phyaionomie  intelligente,  de  grand,  yeux  gr..,  un  nez 
droit  une  bouche  eipiewiive  ornée  d'uie  .u|ierbe  mou.tachi 
noire  de»  dent»  irréprochable.,  le  teint  bwianc  lut  donnant 
le  type  eapagnol  i  de.  manii-re»  »édui»ante»,  une  distinction 
parfaite  des  goi^t»  recherché»,  une  grande  délicatesse  de 
«ntiment»,  des  idées  élevée»,  tel  était  le  jeune  homme  qui, 
en  ce  moment,  di»ait  ne  plus  avoir  le  droit  d'être  aime. 

—  Georges,  Je  ne  \  )U»  comprend,  plu».    Vous,  ne   pa» 
avoir  le  droit  d'être  aimé  1  Que  dirait  Noémie  de  Soulange. 
si  elle'  vou»  entendait  ? 
A  ce  nom  George»  p&lit. 

Noëmie  ne  m'aime  pas,  dit-il. 

Loai»  lui  prit  la  main. 

_  Vous  vous  trompez,  Georges.  Noemie  vous  aime,  j'en 
ai  la  certitude. 

Une  vive  anxiété  se  peignit  sur  L-  traits  du  marquis  de 
Ferrare». 

—  Pauvre  enfant,  murmura-t-il,  alor»  il  faudra  que  cet 
mour  meurt  dan»  son  cœur.  Louis,  éco,.iez,  je  vais  vou. 
oonfi^  mon  malheur,  je  suis  marié. 


Marie  '■  et  depuis  quand  I 
>-  |h.|>ui.  Mpt  an». 

Et  le  jeune  homm..  en  prononçant  .e.  mot.  lai«.n  toiiiIsT 
.a  tête  dan.  «■.  main,  avec  déeouragemenl.    S..I.  aiiii   le 
regardait  »»n.  pouvoir  croire  ce  qu'il  venait  d  entendre. 
—  tlui,  mwié,  reprit  le  mari|ui.,  ii  une  femme  qiieje  n'ai 

vue  iiu'iiiie  ici.,  à  une  femmi-  que  je  ne i.  pa..   Keoiitez. 

Un  «)ir.  il  v  a  «q.t  an.,  mm  p-'«  .e  mourait,  il  me  Ht  venir 
k  son  elievol  :  "  Mon  til.,  me  dit-il,  je  vai.  mourir  et  je  wii. 
ruiné  \oulez-vou.  .auver  l'honneur  de  notre  mai»"ii  '  I  n 
»„1  m.iveii  nou»  re.te  eneope,  voulez-vou.  ..loueir  nie.  der- 
nier. mHme.it.  en  consentant  à  .■lioii.er  la  fille,  .lu  l«ii.|Uier 
lieleourt  à  qui  je  dois  d'immenae.  .oliimc.  '.  Par  ec  maria)je 
il  „,e  li.^lidra  quitte  de  nie.  dette,  et  mon  nom  ne  .en  |»s 
dé.liolioie.    I.C  lianc|uicr  vent  avoir  dan»  .a  maison  île.  titre. 

,1 ,|,|„,e    Ha  jeune  tille  n'est  encore  qu'une  enfant  âgée 

de  ciuatorze  ans,  de  suite  après  son  mariage  ou  la  renverra 
»u  .ouveiit  [siur  terminer  »on  é.lueation,  ain»i  pendant  plu- 
«icur.  année,  von.  .erez  entièrement  libre  de  votre  tenip.  et 
,1e  vo.  action»."-  .l'hésitai,  j'avais  vingt  an»,  le  ne  coniia..- 
,ai,  pas  la  personne  que  loi,  me  destinait  et  tout  en  nio,  .o 
révoltait  ii  la  pen.séi  de  coiit-aeter  un  mariage  dan.  de  telle, 
.■omlition».  J'exprimai  i.  mon  pi-re  la  répugnant  que  ,|  éprou- 
vai, à  me  lier  irtévi^abiemont  il  une  personne  dont  J  ignorai» 
les  sentiment,  et  le  caractère,  et  qui,  élevée  dans  un  autre 
milieu  que  le  nôtre,  aurait  sans  doute  de.  idée,  et  des  goûts 
tout  i.  fait  op,»»é»  aux  mien»  ;  mais  mon  piTe  réfuta  un  a  un 
me»  argumenta  et  mit  une  telle  inaistance  il  me  .upplier  de 
ne  pas  lui  refuser  cette  suprême  consolation  que  je  tiens  pas 
le  .-ourage  de  résister  plus  longtemps,  voyant  avc.^  douleur  a 
l'altération  de  M»  traits  que  la  mort  allait  bientôt  venir  et 
que  de  ma  réponse  dépendait  la  tranquillité  de  ses  derniires 
heures.  J'acquiesçai  donc  il  ses  désirs  et  consentis  a  meiiea- 
nailler,  comme  on  dit. 


Ixirsque  les  formalité»  d'usage  fuient  remplies,  on  amena 
la  mie  du  banquier  et  nous  fûmes  mariés  sans  plus  de  pn.ani- 
bules  .l'avais  il  peine  eu  le  temps  de  jeter  un  reganl  sur  ma 
femme  et  de  constater  qu'elle  n'était  pas  jolie,  qu'on  la  le.-on- 
duisait  de  suite  au  couvent  comme  il  avait  été  convenu,  .ans 
,iue  je  lui  eusse  même  adre..,é  une  parole.  Quelque»  heure, 
plus  tjir.1  mon  piire  expirait  en  me  bénissant. 

Tout  ceci  se  passa  ovec  une  telle  promptitude,  le  douleur 
que  j'éprouvai  de  la  mort  de  mon  l*re  fut  si  gram'.  ,)ue 
j'oubliai  complètement  ie«  événements.  Ma  femme  n  était 
entrée  .Uns  ma  vie  qu'a  légal  d'un  mythe,  je  résolu»  de  .'on- 
tinuer  i.  la  regarder  comme  tel,  ne  me  sentant  aucune 
inclination  pour  elle. 

Uans  un  moment  d'irréflexion  impardonnable  je  lui  écrivis 
ces  quelques  mots:' 


UM  MAHIAUK  VOMt: 


Nmia  «vnii*  t-V'  m«riv*  ptr  U  volont**  ilt  imm  pitronU.  \'»\i»  rix 
tii'iHit>'/  l'H»  tu  mol  iidti  |ilii«  Ji<  iK'  VDiM  iti)piirt<in>  riii  |m«  i|ir  mi» 
)>ri-iM'i>i'>    .li>  |inr'  piiiir  («m  Ip  tnur  >lii  iixtiulo  •>!  vnti*  Uiwiw  li(>r<> 

l'uniiit  lui''.  \iiy,if^i'»  Mil  liiti;;  niiirn,  )f  H'^'iix  lu  iinuvi'lli'  ilt- 
l.t  mort  'II'  iiioii  |Niit  un  iiiii  nu-  l^^oitit  '"f"  "'*  Mt'iiH  d  ■•>ii 
util'  >i>'  itiiniui"  'II-  KiTiiiift.  (Vitt*  Ixiiiih*  iK'iivi  ili-  nie  irtulutl 

•  l>'.i>ilii  lit  lli<li>|H'i|ilrilil.     Jf  |i|'i*ill|in'MHii)  <lr  n'IurttD'  un  |hTI' 

•  II-  uni  l'i'Miiiii'  \vn  "Miiiriii'M  tjiriInViill  <li>lM>iin«''r>t  |Hitll'  k-  hiini 
ft  .(lit-  j.'  Il  itviii-  li.iijitiir»  n.itniiliriii'H  ijuc  <iiiiiiiie  [ini. 

Alm-.  Iii  vie  «'ntfril  à  nu-"  vviix  itiiu»  Ir  jour  le  |>IiIn  liiitit. 
>lo  ili-|>t'iMai  (i\>'c  |)r<Hli}:alih',  lue  IImiiiI  lonniii-  tltl  Jeuiiv  f»u 
it  t'MiH  li'H  iiliiixirM  ilii  xit'tli.  Jftiii.iiH  In  {m-ihh-i-  ili-  lu  jnn 
ii-iiitiif  h[iit' j'iivrii!»  lai»»t'L'  (jfrri'-ri'  moi  ir-  vint  trniiUlcr  iiinii 
t-iirir,  |ii->i|ii']i  <<•  i|ii'uii  jiiiir  je  rrriroiitmi  N«»'iiiie  ili-  Sm- 
Irtiiuiv..  Al'ii*.  mil'  ri'tti'liiii)  Miil>ile  H'opt>rR  i-lifz  moi.  i}\u-  'V 
piiiNdt  il  '  llrlif  '  |t'  ih'  in'fiiiiiK'rvUH  i|iitt  lro|i  tnni.  ■rniiini-. 
jUiiiiJii'*  >'|>i'i<liimfnt  |H>iir  lu  prt'initTc  filin  *a  il  iiti*  Calhiii 
iirr»<-lii'r  •■•■i  Minniir  ilc  iimu  i-u'iir.  J'^^tnit  lié  el  [Httir  tmiiiiur-i. 
.IViii  lit'-  iniimriitM  ili'  ^lumlp  ruli-rs',  t^iii  iin'  retenait  '  (V 
iiiiii'ia<;t'  i''tait-il  ^llli(U'  f  N'iivniHJe  [MM  le  <lroit  ili-  If  ItiiMfr  ' 
AliiT",  |H>iir  in  |ir<'i)ii)*n'  (tm,  jt>  Mungeui  m  riiKllirur  <|Ui' 
j'iiviii^  |iii  laiix.'l'  il  la  ft'iniiiv  i|ui  jMirlait  m<>ii  iiotii.  >lu  l'nvniM 
lainHi-i'  Hi'iitf  tixpiWt.'  aux  ilan^tt»  ilu  iuiili>l(',  nnu  jk-ii!  l'Iait 
mort  i|Ui'li|U*'  ti'uipH  a|»ri'H  notre  uuii'ii-  l'auvrr  ftilniit 
i|tr>'tair'>'llr  •li'vciiuc  f  elle  MUiwi  poiivnit  aJnuT  iiilIciiiN  t-t 
l'iitiiiur  moi  l'Ili-  ii'i'lait  |iluH  lilirt!.  Ma  ■•luiwit'iii'e  uu'  rfpro- 
rlia  iimiii'UH'ur  iiiit  riuniiiitt'  piuuit'i',  et  je  wraiH  retourm''  vcri* 
Iji  jrniip  iViiimi'  ijue  j'avain  ni  iTuelIcmeiit  uliauiloimt'v  si  mon 
amour  in-  rii'i'ul  ivt  im  [ir*"»  île  NfM-mii'. 

Ci-pi'lnliiiH  mu  jiurtition  iie  devint  pliia  tfiialile.  l'Iii;*  je 
vii/aiH  Mi'Ue  <]<■  Siiulaugen,  [iIdh  moi)  uinllieur  nu^mctitait  et 
(■{•  '|iii  iii'attli^etiit  ■  iHVulitiiKe  i-tait  tU;  culintiiter  i[nu  la  ^aili' 
(If  la  |>'iiiii'  lillr  n't'vauouiitwiit  l^^  jour  en  jour  {lour  l'ain' 
liljicv  à  une  tii«teHrti>  unière,  caust-e  min«  limite  [«r  iin.ii 
Hileme,  .le  l'aimain,  Li>uif«,  niait  jainai«  uii  mot  de  nia  {«an 
u'ent  vaiiil  lui  a|)|ireriilre  i:e  ((Ue  j'éproUVuiH  |>our  elle.  Ce 
furent  ren  tiiatcii  i-i ri:iiti8tHDuei(  i|ui  m'obliKèreut  à  ni'i'loigii'.r 
de  nouveau,  .le  niiiru»  m'entu^velir  dann  mon  vieux  manoir 
de  Hretagiie  [xuir  y  cauher  mon  niallieur  et  ejwayer  d'oultlier 
]orxi|i)e  voiiH  viiiteH  tn'y  chen-her.  Dites  mai ntemint  n'avai»- 
je  |)a«  rainoii  de  dire  i|ue  je  ne  nain  piiH  digiif!  d'être  iiinié. 

M.  de  Kouville  t<  idit  la  main  à  ton  ami. 

■  (JeoigeH,  lui  dit-il,  voua  avez  icrtaincment  de  grantU 
liiri.'*,  mai'»  vinin  avez  lieaueoup  xuiiHert.  .V  t(»ut  péilii"  inisé- 
riconle.  Keimtez-moi,  pourquoi  ne  retourneriez-vouspiw  verw 
celle  i[Ui  porte  votre  nom  ^  Cette  enfant  que  voua  avez  laissée 
Wior*  }^r,'i<-eH  est  ^teut-être  nujnunl'hui  une  femme  cliarmaute, 
<jui  malgré  voti'e  eonduite  indifférente  voua  attend  encore. 

Le  mnrijiiiH  «ecoun  la  tète. 
-  Elle  doit  me  détcBter,  fit-il,  n'ni-jc  |>a«  cmi>oisonné  les 
premières  années  de  sa  jeûneuse  i  IJscrai-je  jamain  me  pré- 
senter devant  elle  aprè»*  lui  avoir  écrit  eomme  je  l'iii  tait  î 

--(Jui  «Hit,  (!eotgc.H,  le  caïur  des  femme»  eut  ininientie  et 
n'êtes-vou»  piis  doué  doH  rjualitéa  qu'elles  recherchent.  Vous 
pim-tédez  un  physique  attrayant,  de  parfaiten  manières  du 
monde,  n'e^t-ve  ]nw  assez  pour  tenter  la  fortune  ?  Tenez,  si 
j'étaia  à  votre  jilaee  je  m'a-sniéraiM  I»,  et  j'écrirais  à  ma  femme 
que  je  ilé^tapprouve  mu  conduit*  paaw'e  et  que  si  elle  veut 
liîpn  le  permettre  je  lui  renilrai  visita-. 

Ceui'ges  liésitu. 

—  Et  N'u-mie,  liit-il. 


Noritiie  \on«  ouldiiTii  et  vuiti  auiwi. 

tu  l'riifoiid  Miupir  Moulfva  lu  |H>iirine  du  iniirt|uiii. 

Mil  foi.ditil,  vous  HM'/  ].eiii  être  ri»i«tn.  Ne  vaj,.-il 
\»v*  mieux  eu  lini*-  île  miiiIi'  l't  l'oniiaitri'  mou  malheur  tout 
l'iitur  'le  -niF>  hiH  de  la  vie  qui'  jr  ni-lie,  je  «eiift  laen  quriu 
l'onil  lie  mon  .  >i-iir  doit  vivre  un  éternel  regret  :  mai"  j«  n'-ii 
|>iit  le  droit  de  fhire  purtager  iiien  rliHgriDit  ft  N'iM-niie.  l^l>'ell«t 
ii|>p  une  iloni'  de  Milite  que  je  ne  m'a;i|Mirti«iiii  |iaii,  ji  ainsi 
qtie  \ou»  le  dite-,  elle    m'oilliliera. 

Ce  diiiiier  uio,  s'i'ieignil  jivei-  un  «hiiihI  noupir,  puia  «vee 
une  if.'ilatioii  f'  'irile  lo  Miiinjuis  -nmt  une  l 'ame  et  m*  mit  Ji 
eeiire  nipideoieiit.  I.oiii-*  se  prometiatt  à  gniiids  [Ms  ilann  In 
l'Iiamltre,  l'i'Uiirilant  de  iem|M  en  lenipM  lu  marquis  uvinr  eom- 
|ia-«iiiii, 

l'auvre  ami.  disait-d,  il  est  vraiment  à  plaindre,  h  viiigt- 
M^},t  an<«  voir  son  avenir  linm-.  Mais  ne  vaut-il  |mui  mieux 
qu'il  rptourne  dé*  ti  presint  vers  sa  femme,  que  le  dinide 
aurait  dû  em|Hirter  Ineii  avant  aujourd'hui. 

Sur  eette  réttexioii  eliarilalile.  il  vint  se  nisseoir  prés  de 
tieorg'-s  i«>nr  l'enei.u rager  dt  nouveau. 

Au  il'dio'M,  la  liise  gemissoil  ;  au  dedans  une  femme  pVu- 
niii.  Kt  i'e|H-uiiant  dans  ee  |H<tit  iHmdoir  tout  invi.ait  à 
sourire:  tout,  jnxqn'aux  [«etits  rideaux  n>ses,  jusqu'aux  mille 
lii(i,-lo|.t  qui  ornaient  la  i-liamlire  seinKInit,  au  lieu  de  larmes, 
j.olliiiirr  le  sourire. 

Les  Ki'au.\  elieveux  liloiids  de  la  jeune  femme  tombaient 
dans  un  né<<ligé  rlnirinaiit  sur  ites  épaule-^,  ses  petites  mains, 
|.l>'iir|i>'H  et  poteléi-n  i-omme  eelles  d'un  etifrnt,  demeuraient 
l'ioi-iees  au-ih-K-j^  de  ^a  tête.  1><-  tempH  en  temps  un  profond 
si>ii|iir  soulevait  son  Hfin,  vennnt  rompre  le  silenre  qui  régnait 
dan»  lette  iiiîee  où  tous  les  olijetu  de  luxe  et  de  confort 
étaie.it  réuuii:  et  dans  ee  lieu  eliarmant  regnait  le  dést>H[H>ir. 

Siiiidaiii  un  pas  léger  ne  fit  entendre,  In  (Hirto  s'ouvrit 
doiii'i'iiient  el  une  jeun»  tille  de  dix-huit  nuienvinm  se  glissa 
d'iiH  ht  l'iianilire,  alla  droit  au  canapé  et  se  penehant  vera 
1  .n<  onnu    l'uppela  tendrement. 

—  NiH-raie,  pardonne-moi  d«  t'éveil  1er,  dît-elle,  mais  j» 
tenais  l.nt  à  te  Voir  aujourd'hui. 

Noeinie  releva  la  tt^ie.  ah  rs  ses  Iwnux  yeux  bleus  de  saphir 
ap|>aiUM;nt  il  son  amie  tout  Iwignés  le  larmes. 

^  (,»uoi,  des  p'l'up»  !  s'érriu  '  i  de  Nancray  en  l'nttirant 
à  elle,  qui  |>eiit  loin-  i-auser  ton  chngrin,  toi  que  tout  le  monde 
adore,  toi,  à  quî.  i!  'lie  semhli-,  rien  ne  manque  iei  Itas.  Cjue 
dirait  (leorges  ih  Kerraressil  te  voyait  ainsi  gâter  ton  joli 
visage  avec  ces  vilaines  lirmes  f  laisse-moi  te  consoler,  je 
4uin  certaine  que  tu  îùw  «iieun  sujet  de  te  chagriner  ainsi. 

(»h  1  lépondit  NfMimie  en  eochant  sa  tète  dans  le  tein 

de  son  amie,  i.-';',  je  voudrais  mourir. 

—  Mourir,  quand  on  a  vingt  ans,  quand  on  est  belle, 
quand  on  est  aimée  !  Ah  !  Nm'mie,  tu  n'es  p«  raisonnable. 

-  Eirimte  plutôt,  i.éft,  car  je  ne  puis  plus  longtemps  te 
cacher  mon  malheur.  t;e  que  je  vais  te  dire  tu  ne  [Hiu/ras  le 
croire,  et  cependant,  hélas  1  il  n'est  que  trop  vrai,  Léa,  je 
suis  mariée. 

—  Mariée  '.  cela  est  imiMjesiole. 

—  Oui,  je  suis  mariée  et  ec  qui  est  bien  pis,  j'aime  un 
autre  homme  que  oelui  ii  qui  je  suis  liée.  Demain,  je  recevrai 
ce  mari  inditfén  nt  qui  depuis  sept  ans  ne  m'avait  donné 
niotw  de  vie  et  oui  aujourd'hui  soUii^ite  'ine  entrevue.  Mais 
je  le  recevrai  uniquement  pour  lui  exprimer  toute  U  haine 
qu'il  m'inspire,  pour  lui  reprocher  d'avoir  brisé  ma  vie,  pear 
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lui  KVouf>r  BtiliB  "(U*  j'wiiH'  «illfuru,  ijui-  m  (in-wm.-  tin'-( 
fNlitfiiM',  i|ue  lui-m^mc  n  ftni  imltn-  iv  ••■  iiv-r-uni  t-t  'juil  ttf 

il.itl  iMM  «'iirton<irr  it  '-t-  i|iii*  jniiiai»  jp  vi»  i»  le  (iii'iiif  tnit 

.juu  liti.  ll'-ltiK  ■  l<>r»iiii«  p«nir  ol»iir  li  rinni  i-re,  j*ii'<i>|»riti 
wm  mmi,  l'omltidi  jVlsw  iffiiitnintv  «If»  tiuillinirn  i|iii  iit'iti 
tcriitiiiKiit,  |)tH)MiiM'i!  il  Mimer  <'fliii  '\u'>u  nu-  ilniirinil  |Hit)i 
•■IMtux.  •|iii>ii|i)«  j>i  riB  l'euwu-  \  ii  t)iit>  i|iii'l>|iieH  inilaiilH,  iivit 
mn  ntiivftt'  li'eiifaiit  il»  i|tukt»ry<'  lum,  il  niu  HmiMntl  iiui'  j« 
MmtH  liciirvuti*  |>ri->*  <t«  lui  **t  j'iurHi»  vunlu  i|>'>t  Ihih  m-  )him  Ik 
tjuitlnr.  Miiio  on  n-.f  fit  i-..iii|iri-mhf  (jHiMi-IJin  n  .■tiii-nt  |>a» 
len  ciii:  DM,  i|ui<  jt>  >li-vHi4  iftoiinirr  un  (•tuvint  [Hi>ir 
ternititi'i       'ii  t><lu<'iiti<tii,  i|Ui-  mur  'iiitrj  ii<>  •hiumui    »  t'i,,'r»itr' 

niHM'r  ll'lllli'    [N'tilf    Hlll'  tl-lit!    I|tlt<     Jltij,     |t|f     |i|||i     lliril     -l'illr' 

mprit  ju  |H»urriii«  lu  revoir,  Av<!<-  »)•"'  iiiiHuiiiHtixn  romu 
iii»i<|ii<<  ji>  m»  Hm  un  i'Ii'Hl  tle  ou  •  :i(ri,  i|iii  oo  nnivtiil  i''|hiii->' 
(|Ui*  [Hiiir  mn  fortune,  et  j^  iik'  mi»  ii  Hoiiliiiit»r  liii-tarit  i|ui 
<l«vAii  nom  n-unir.  ('iiiii)>it>n  jVlinlini  iivcr  nrli'iii- nlii  <)t< 
tievenir  Miviintf  pour  lui  plnin-.  J'nvitiH  <)ii  goût  luui. ni 
pour  IflH  krt«,  fn  |M!U  (Ih  tenipH  j«  rHm|Mirl;ii  i>n  iH'iiitnri' ci 
en  inmti<|U'  le»  premiers  pri\  liu  iiniverit.  .!<■  iii'ii|'|ilii(i'i!«iir 
touteH  lun  limni-liea  nKn  i|u'ii  mm  iiiniir  il  put  l'iii'  lier 'Iv 
moi.  Naivf  enfnnt  !  jVtain  telienu'iit  ix!rii|it'f  île  lui  ipie 
j'avais  dm  par  eroire  <|Ud  ttuii  «ii.wi  je  ileviiihi  «voir  mu'  part 
(lanH  non  enprit  ;  lonMjn'un  ymr  tout  ri'dihi'f  ilc  lionliviir  i|ue 
i'avaiH  élevi^  ilans  nie»  n'iven  Héeroiilii  ilevuril  uurlenn-ili' 
eet  liomme  *ant  riiuir  <|iii  m'iivouiiit  m-  pan  uriiiiiitT  i-r  tlr^^i- 
ruit  ipie  '^ouH  lenietiriuwionrt  l'tntnucrM  l'un  |Hiur  l'aiilrc.  n||  '. 
I.éa,  tu  no  jifu.:  «iivoir  iiucllu  fut  n>"  iloulenr.  Ce  nom  tph- 
j(!  luVtjiin  hitlùtuéti  à  aimer,  je  me  niÎM  ù  lu  ileicxter  t't  té^oluM 
de  ne  jnmaiH  te  |M>rter. 

Mon  pt-re  Ptait  mort,  je  ne  cruixiiiiiH  |i«>i  «le  rntfeiiîH-r  eti 
renon^iint  à  ee  titre  »i«  haroinie  pour  Injiiel  mu  oiyneil 
m'avait  aarritiée.  Kn  pnùe  au  iIé«e«iHiir.  mule  au  iiiomli'  n 
(lix-liuit  ans,  jo  viuH  (.-herdier  i'onrt>)liition  aiiprî'-'  <le  lu'i 
cousine.  Madame  de  Treitlin,  l'uniitue  pnreiii>'  <|ui  me  n'.->t;U. 
Elle  ne  moqua  de  moi  et  de  mou  elui^riii,  me  dinant  ifue 
j'étuin  uuo  [>etite  folle,  ipie  mon  mari  nvnit  U'aucoiip  <le 
charité  de  me  délivrer  de  tui  préwnre,  i|ue  ti-in  le»  Iionnue:* 
sont  dea  emlmrras  et  t|ue  l'on  devait  bt'nir  le  ii'l  loi-tMpuU 
s'éloignaient.  Puis,  en  m'eml>ntHHjint,  elle  ujoutii  : 

—  "Ma  t-hl're  petite,  le  lianm  eut  un  niai»  de  ne  savoir 
apprécier  une  chamiante  enfant  telle  (|ue  vou«,  il  faut  done 
se  réjouir  de  sun  alweucc.  Vouh  étcn  lietiutwip  trop  jeune  et 
trop  jolie  {wur  giUer  votre  visaffe  avec  i-e^  \;  .lines  larmen. 
Venez  demeurer  avec  moi  et  jouissez  de  la  vie.  à  la  jeuiuHHe 
il  &ut  le  plaisir.  Je  n'ai  piu  d'enfant,  ^'e^t  moi  ipii  me  eliar^c 
de  votre  entrée  danti  le  ?  >nde.  Le  titre  de  liaronne  voi;h 
déplait  chaug08-le  pour  ct.ci  do  votre  terre  de  Soulanj^e», 
Vous  êtes  libre,  votre  miiri  voua  le  dit,  donc  vous  êtes  eijeorc 
jeune  fille.  Aiiusez-uous  et  mwpiez-TouH  ile«  lioiumes,  e'e-if 
lu  plu»  grande  eonsolatiou  qu'une  feninte  puisse  tii>uver  loi»- 
qu'elle  a  été  outragée. 

Je  tînii)  par  penser  que  ma  t-ousine  avait  rai.ion  et  <lèF.  tors 
je  rénolua  de  ne  plus  ne  chagriner  au  Hujet  do  celui  qui 
m'alundoonait  si  lâobeuent.  Le  monde,  je  ne  le  coniiaisnain 
pas,  mais  je  m'y  lançai  avec  toute  la  frénémc  d'une  feinnio 
qui  veut  oublier.  Je  voulais  ne  pa»  avoir  ie  tiimpt  de  ^leiiiter 
et  de  souffrir.  J'y  étais  ^rvenue  justju'à  un  cti-tain  [wint, 
cette  vie  ti'insouciance  et  ao  plaisir  avait  engourdi  mes  sou- 
venirs, lorsqn'uii  jour  je  rcn.-'titmi  Gcurgus  de  Ft-trarua. 
Alors  une  terrible  réaction  s'opéra  en  moi.  Je  sentin  que  jus- 
qu'à ce  moment  il  m'avait  manqué  une  part  de  moi-même, 


Je  Hiindai  U  vidn  ilaiw  lequel  j'avui<«  %>'iii  er  m  iqn  ivu«  <i\\f 
de-o'^iMitr  i|ue  j'aimai*.  ('.-  iirur  iiue  j'avai"  'ru  Pin>ri  à  t.nit 
«enriinent  iTanitHir  m'  révpil!  it  uns  «iienud'unr  imx  ndinte. 
Vue  d>' ntMiienlM  t)i)-ti  i\<>\\%,  {m  )>a»xt '•  i-i'"  <\--  lui,  [Nty» 
l'iiii'lanl  d'ii|irfi«  de  luriin'»  Ipim  hiii'Tv»  ('iiuri[iiMi  u-m  ri.  uv 
l'uni'-  >  r -éi'*  l'une  |Hiur  l'autre,  m-  reii>'>intiai<'nt  i'|li">,  lirhi. 
tri'ptiirl?  'l'ttul  «"u»  unipwail.  «yniiialhir  'rrt-.i-hlilf,  li-ir 
munie  itii  "l'utimetit".  Ke«  )H>i)>>ée«  étaient  le»  mieiirie*.  je 
ntlDuvaiit  »n  lui  ntoM  {["*)(■'•'(  ni*'"  idét».  *)nv  dr  fm-  me 
(nm\.iiil  a.i-«!ilt'c  de  tii-!'  -.-.  il  .liiTilia  piu  nn-i  lecture 
iiilérf"-iiiite  ft  raiiii'iiei  rlnv  (iiiM  la  yiiitt  ;  Kli  Inen  !  leH 
l-af-aui"»  qu'il  i||i>i  iiwail  ét.ii-Mit  '■enx-lii  huiu»'  que  j'itvai» 
tievoréa  tout  le  jour  en  leur  di'maiidanl  l'oiilili  de  nie»  ennui». 
Ali  '  Lêa,  Lén,  |Hiur  qiità  l'aije  rem-tintre  {unir  m<:<i  mal- 
heur  el  (nair  le  "irli.  Vinxt  l'i>i->  dalit  m">  n'U'*l'd-.  reinpliii 
d'aniiiiir  et  d'iinniuiuM'.  jui  ■«urpri*  un  anu  qui  oi<<nlaM  de 
?<i>n  I  o  iir  et  n.Miirait  nwv  -en  lévreM.  l'ir  mi  omiit  qn  il  u  i-oiii- 
prin  i|u  un  invinnlile  olntmle  nmi-*  Hi-{>ai'e.     t>ti  !   |i 


liais 
t  .1  I  ouler. 


Kt  le»  pleufx  de  la  jeu.ie   ffUiine  reionim 
Lé»  einliraxHa  ntin  amie. 

-l'auvre  NtH'niie.  fit-elle,  que  pu!»  je  te  ilire  p-air  te 
eoiiHiilrr  f  je  vimilraiK  tant  te  voir  lieuniur^e  ilr  nunviMU.  M"i 
qui  ■■tail  vomie  te  demander  *i  tu  veiiai'*  un  l'fil  lo  ■•■■ir.  .Mni- 
iiion  peu  je  m'atlendairt  à  te  iMini     en  laimeM, 

—  (  .-la  l'i'tonno,  et  eep  iidaiit  eomliien  witiveiit  j  ai  v.'r*i'' 
.les  plniri*  anieiH  avant  il'  'ntrer  «larit  nri(>  réiininu,  et  là.  je 
panu">ui"  gaie,  heureuse  ;  ainti  ee  s«iir  j'irai  à  •>■  Ixil,  tniii  le 
monde  iToira  à  mon  iHinlieur  lontque  j'ai  le  ',<  se-4|ioir  daim 
ITime. 

[a-  loir  était  venu.  DeUmt  devii!.'  >*n  ^lare,  h-uIc  dan»  Mil 
l'Iiamlae,  Nm'mie  eom]>lr'tait  Ha  toilette  en  y  ajoutant  une 
pwe  lilaiii'lii'.  Elle  était  parfaite  darin  lette  vi-'lie  rolie  c|e 
veloui's  iniir,  routruHtant  si  bien  iiver  la  llaiielieur  in.irnio- 
ir>eiiiii'  de  son  rou  et  de  ses  liran,  n'ayant  pour  tout  >n'nt;ii<i-nt 
que  la  tlour  naturelle  reiMwant  iivie  oinjuetterii  nr  non  »eiii. 
Il  y  avait  tant  de  j^rAoe  et  de  iMM-sie  dans  <'elte  (letile  pei- 
soiitiu  qu'il  était  diffieile  de  la  voir  Haiis  se  sentir  altin'-  vers 
elle. 

Lu  jeune  femme  jeta  un  long  et  triste  regard  dans  «on 
miroii'  ;  todte  tniee  de  larmes  avait  dis|iarue  tle  -les  U-aux 
veux  et  l'on  ne  lisait  plus  sur  rutte  figure  eiit'antine  qu'iii! 
peu  de  niélannoiie  ajoutant  un   nouveau  itiai-   e  à  fa  tHniuri'. 

lédie   et 


-  Allons,  dit-elle,  cnrore  un  soir  à  joue^- 
demain  tout  pour  moi  seni  fini, 

Klle  iHiunsa  un  profond  soupir,  'mis  d'un  monvi'nii'Ut  ner- 
veux saisit  sa  sortie  de  bal  la  jjta  sur  ses  ép,(u!es.  dune 
légère  gaze  rose  eouvrit  ses  blonds  ilmeux  et  se  dirigea  au 
dehors  ou  rni  voiture  l'attendait  {x)Ur  la  conduire  ilnz  le  due 
do  Saint-Maur. 

Le  liai  était  daim  toute  son  animation  quand  Melle  de 
Souianges  y  fit  son  entrée  :  en  l'apercevant  plusieurs  jeunes 
gens  .se  détachèrent  des  gmujws  qu'ils  formaient  et  l'entou- 
rèront.  Elle  était  gaie,  souriante,  ayant  [>our  chai-un  un  mot 
aimable  «t  plus  d'une  femme  la  vivant  ainsi  rei-lien  hee, 
admirée,  murmura  tout  I«w  : 

—  Comme  elle  est  heureuse. 

Ble  elle  que  lui  faisaient  ces  atlrairateurs  indifférents  ?  n'y 
avait-i!  pas  au  fond  de  .îùn  mL-tir  un  ainrdir  [ui  kii  dt^nnait 
la  mort  i  sa  gaiti^  même  lui  faiwiit  mal  et  |ilus  que  jannùs  le 
monde  lui  semblait  un  rieur  motjueur  des  angoisses  de  l'Ame. 
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rtttuituiii  t'tlii  |>ilit,  on  viin»it  (rMintmri<r  I*  iiMr|iiii  «U  Kir- 
rnriMi  ft  iiti  ïiiiinnu'  -l'uiip  iliatiltctiuii  |iHrf»ili>,  aux  rPK«nlM 
ri-vi>iir",  »  I»  •It'niMrrtifl  nol''-'  vt  tirrr  iiiivttii<  i  <Uii«  If  rnUm. 
Kii  riitrniit  il  l'httrrtia  <lu  i  tP^ril  iirif  |i«r'M>niii>  i-<>nnut<  ri 
trrMAiiitlii  m  aiN'rt-uvHiit  Nuénii**  ;  «U  Biiilt  il  vint  |>r«ii<(ra 
j'Iiwc  |m'«  tl'i'l!»". 

-.Il'  iii*  fMy»i«  |MUi  viimt  roiM'oiilnr  •■«  -nr.  ilitil. 
Mwli-ntiiiM'Ile  A»  Kiiiiliii)f(«Hi  Ii'vn  huf  lui  m-m  [{nimU  ynia 
«Mti»  n>|Miiitlir.  Il  lui  •tiiiMa  i|Ut>  Ue<»r^"  i^\m\t  jiIuh  triait- 
■lu'it  ti>i<litinir»  «Il  |>n>nniiviitit  ■><>«  |Min>kf>,  l'iii' n-Mulutinn 
«milniiip  pw  prinnit  -ur  Im  tmiu  tli-  lu  jeune  ft-niiiii',  uiif 
\M-iiM-v  ilt-MMiNtriiiitA  vritair  «le  ■'rmiNirar  <l«  M>n  i>»prtt. 

Il  HiiutTri',  w  <lit-fllo,  t?h  hi«n  !  jv  vaih  Imit  lui  nviiut-r, 
hii  liiri'  -nnihirn  j«  l'ainip,  i|M'im|tt»rti>  ai  iii>u«  ilevimn  riru 
wiifin^a,  il  lie  fftut  [Mm  'lu'il  rroi«  <iue  j'm  joii^  avw  «■■  «wiiti- 
mfittH.  Qu'il  aiM-be  ilmir  l'omliicii  j'ai  Mmffrrt  puur  lui 
l'imHi>i)  |«r  Vf  iii'nir,  elle  n'i»oii(lit  ; 
—Je  nri  M-win  (Mit  ici,  ni  je  n'avaii  Mjiéré  voua  y  vi»ir,  .le 
invain  i|Ue  votre  préf>eii<-i<  me  ferait  ilu  liieii.  J'iii  i^té  "i  trial» 
i  ut  1?  jour  ;  il  y  a  'lea  iu"itJinta  iImiih  la  vie  où  l'exlMteiK-i!  exl 
bien  |M'iiihle. 

Ileornen  lu  regartU,  l'i'tait  la  iirwiuiére  foia  .m'elle  lui  |»ar- 
Intt  nitiH).  il  pMmpirn  et  prenant  Nutiitrment  ta  main  <le  In 
jeune  tille  il  murmura  : 

— N'M'mie,  voua  «luffrez  et  moi  auaaî.  oh  '.  venex  loin  de  ce 
tumulte,  j'ai  tant  lie  chown  ii  Voua  dire  ;  '*etl«  gnité  folle  ijui 
noua  entoure  me  fuit  mal. 

Et  |irenant  le  bma  «le  Melle  de  Soulangea  il  l'entratDa 
rapidement  liora  du  la  aalle  du  Ul,  iU  trRverairpnt  pluajeura 
piJrea  et  m  trouvèrent  enfin  aur  1«  veran'luli. 

Li  nuit  Mtiit  Iwlle,  mille  ^toilea  brillaient  dana  l'immenae 
nnpi>e  de»  eieux  ilemeun**  encore  naurée  ;  et  lu  terre  ne  aem- 
blait  wimmeiller  (ju'a  demi,  inondt'e  clea  myona  de  Pht-U-e. 
A  i^ette  heure  du  a<iir,  un  eharme  inyiité:t?ux  rt^gnait  dana 
(tt  endroit  et  ton.;  ileu»  ne  «entaient  émua  et  rav:a  de  m 
retrouver  enfin  aeula  «ouh  le  regard  de  Dieu.  Pour  «nielnuea 
ii.Htantit  ila  oul>li*-rent  le  monde  entier,  lea  ungoirtMea  de  leur 
Ame,  lu  cruelle  entrevue  du  lendemain,  lea  anxiéti*»  du  triate 
jour  qui  venait  de  finir  ;  tout  ;  ila  avaient  tout  oublié,  si  eu 
n'est  qu'il*  a'airaaient  :  et  !.■»  mains  entrelacée*  ila  ilemen- 
riTent  ainsi  quelfiuca  ^econdea  aana  prononcer  une  pande, 
pl<nigé«  dan»  une  muette  ivresae.  Cependant  cet  inatiint  île 
jouiiwance  il  fallait  le  rompre  par  un  aveu  cruel  de  »i  cruelle 
vérité. 

No^rnie,  dit  enfin  le   martiuia,  j'ai  a  implorer  votre 

pardon,  vous  allez  me  trouver  bien  lAche  et  bien  misérable  ; 
niais  ncjiigcz  que  c«t  aveu  que  je  vaia  voua  faire,  je  l'ai  retardi' 
jusqu'à  aujourd'hui,  ne  me  «entai.,  n.  lu  fon-e,  ni  le  eourage 
de  voua  faire  connaître  ce  qui  doit  m'ëloigner  de  vous  à 
jamais.  Vous  le  savez,  vous  le  aavei,  Noéraie,  je  vous  aime... 

Georges,  n'achevez  poa,  c'est  moi  qui  ai  tous  lea  torts, 

c'est  moi  qui  doit  solliciter  votre  indulgence.  Malheureuse 
que  je  8uisl  que  penserez-vous  de  moi  lonMjue  vou«  saurez 
tout  ?  Oh  !  George»,  il  faudra  cependant  me  plaindre  et  me 
partlonner,  car  désormais  ma  vie  Mra  tritte  et  désolée.  Depuis 
trois  mois,  sou*  le  charme  de  votre  présence,  inaensée  !  j'avais 
oublié  le  terrible  pasBé  et  ce  cœur,  auquel  j'avai*  ordonné  de 
ne  plué  -ntir,  de  no  plus  Bouffrir,  de  ne  plus  aimer,  s'est 
réveillé.  .Je  voue  aimais  avant  de  le  savoir,  chez  voua  je 
retrouvais  les  qualités  qu'un  j-.ur  i  av«ia  osé  rêver  chez  celui 
à  qui  j'avaia  voulu  confier  mes  destinées.  Hélas  1  pourquoi 
fallait-il  voua  rencontitr  trop  tard 


Kl  briaile  par  l'é-nntion,  l«  jsuno  fmiiM  fondit  » 
U  man|itia  tr^  i^mu  la  r'tfan  -it.    DU  «oaM  avait  dow 
un  Itrribir  Mcrrt  dont  jua<|u'alonielt»  lui  avait  fbit  tnyit^r*  t 
i^i'allaiielii'  lui  -év^ler  (    Anxiété  erualle  I  que  n'aunut-il 
donné  K  vpHf  heur*  |Hiih  nouvoir  lai  ilir*  : 

Aimex-inoi.  atm«x-mot.  ,1e  veux  vous  cunaœrsr  ma  via  ', 
Je  veux  |Mir  mn  tandrewie,  je  vnux  |tar  mon  amonr  voua  ftiln 
oublier  i-e  (towN'  qui  voua  opprMM. 

Qu'aurait-il  d>'iiné  à  cet  instant  |Nmr  |x>uvn|r  la  prasacr 
Mnr  ««Il  «u'ur  et  lui  demander  d'étr*  »a  femnw,  «a  ttmmm 
chérie,  la  •■ont|Mi2n«  <l«  •*'*  )oie*.  la  miisnUtion  de  >m  cha- 
grina, la  mi<r«  de  m*  enfanta.  Mai*  un  oUtoeU  Im  séparait 
et  IfH  larniea  qu'il  voyait  i><»ulr.',  il  n'tvait  poa  le  droit  de  \m 
aifher.  r.imbien  était  grande  l'amertume  d«  son  Ama.  Voir 
MtutTrir  celle  qui  est  {xinr  voua  plun  que  tout  au  monde,  et 
être  impuisMni  A  la  aoulager;  aentir  que  tout  voua  unit  tri 
Inih,  Ionique  In  fiilalité  voua  ordonne  de  voua  quilttr,  aimor 
qui  voua  «ime.  tnmver  l'idéal  de  vn«  révea  pour  n'éprouver 
que  lea  nngiiiaaea  de  la  .téjiaration  :  enfin  voir  le  ciel  «ntr'ou- 
vert  ilevnnt  voua  poQr  tHre  précipité  dans  un  lieu  de  douleur 
éternelle.  Voilà  tous  lea  tounnenta  qu'éprouvait  Oeotjtea  en 
conteinpliint  prè>«  de  lui  la  femme  de  son  choix.  Zù  regar- 
dant i-e  viaage  charmant,  ces  traits  délicat*  empreint* de  tant 
de  triateani-,  il  éprouvait  dea  regret*  ai  euiaant*  qu'il  n'avait 
plua  le  |Hiuvoir  de  pntnoncer  Ulie  parole  |>our  lui  faire  con- 
niiitre  la  vérité  et  |Hjrtant  la  r.,:in  de  Melle  de  Houlangea  à 
ai's  livres  il  lui  murmura  de  rette  voix  douce  et  tendra  qui 
lui  avilit  ai'quia  l'itmoui  de  tarit  de  femmes. 

— Noi'mie,  votre  douleur  m'enli>ve  toute  mon  énergie. 
Chère  enfant,  donnez-moi  l'exemple  du  courage.  Booontex- 
moi  touH  viM  rhtigrins  puisque  j'ai  encore  la  consolation 
d'être  prcH  de  voua.  Mai*  lorsque  vous  connaîtrai  ma  vie, 
toraque  voua  m'aurez  or<lonné  de  voua  quitter,  rappelci'Vous 
que  mon  eo-ur  voui  api>nrtenait  tout  entier  ;  que  jamaî*  au- 
(;une  femme  ne  pourra  vous  y  remplacer,  que  ponr  voa* 
savoir  à  moi  j'aurais  affronté  toua  lea  dangen,  souffert  tontes 
les  miatre*  et  me  serais  senti  heureux  de  pouvoir  à  ce  prix 
conat^rver  votre  amour  Hi  un  jour  vous  m'avex  pardonné 
et  voua  souvenez  du  malheureux  qui  voun  aimait  tant,  rap* 
pelez-vous  que  jamaia  il  n'a  pu  vous  oublier. 

— Gcorgea,  fît  la  jeune  femme  en  étouffant  ses  sanglots, 
ah  !  je  ne  suis  {las  digne  il'un  tel  amour.  Tandis  que  nu 
conacienre  m'otilonnait  de  vous  fuir,  de  vou*  éviter  les  tour- 
ments de  mon  Ame,  je  ne  vous  ai  rien  dit.  Georges,  me  par- 
donnerezvous  jamaia  de  voua  avoir  trompé  '  depuis  sept  ans 
je  auis  mariée  au  Itaron  de  Maldigny,  le  nom  qne  je  porte 
n'est  |>aH  le  mien. 

Un  cri  l'échappa  des  lèvres  du  marquis.  Etait-il  possible, 
n'était  '■■■  point  un  songe,  devait-il  s'éveiller  pour  éprouver 
toutes  les  tortures  de  la  réalité  1  Noémie,  la  femme  du 
baron  de  Maldigny  t  mais  le  baron  de  Maldigny  c'était  Ini  t 
NiH-mie  était  sa  femme  ;  et  fou  de  joie  il  saisit  la  jeune  fille 
dana  aes  bras  et  la  pressant  avec  délire  sur  ion  cœur  il 
s'écria  : 

— Ah  I  répétez-moi  ce  que  vous  venex  de  me  <lire.  Est-il 
bien  vrai,  aï-je  toute  ma  raison,  ne  suis-je  pa*  le  jouot  d'un 
rôve. 

— Laissez-moi,  laissez-moi,  dit-elle  cherchant  à  se  dégnoer 
de  son  étreinte.  Vous  ne  m'avex  donc  pu  comprise.  Je  etiu 
la  femme  du  baron  de  Maldigny. 

— Noémie,  je  suis  cet  époux  perfide  qui  vous  abnndoniiAit 
lAchemeut  il  y  *  sept  uw.     Le  nom  qne  je  porto  n'a  pan 
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tnui'mn  1^^  miffi  ll^ti*  '  imcn»^.  j<^  n'dviiir  \m»  i-oiii|>n 
nlnfn  i|U(*l  ln<«i>r  l'itti  ni'  \nit  <-)iiitli^,  •'!  ji-  tti  t<t>iii{iiiti  •.tii 
ftitifcr  (|u'iiii  yntr  |H.iir  'irr  iii  ii<'  •!•■  \>m^  y  >>iii'ti))friii 
VnliriiliprN  hil<t  MU  m<>ll<l)i. 

Kl  «'MKfltoililUul  alfVHIlt  *'\\f. 

-Nfit'iiiir,  m«rBuur»-t*il.  [HiunTJi-v.MiN  jiiiiiiii»  im-  imnl-in 


Tout  t'M-i  ^uAt  »i  iniiUfiiilu  iiii"  lu  jouii«<  ft>iniii<'  ■«'titit  m-» 
ftiri'VB  rttlMin<lniiiittr  mm»  It:  [><>iiU  du  lH>rilifur,  f  itr  li>  ilclin'  i\f 
\n  joli-  l'Ut  auMfii  urtiml  'lUi'  ivlui  ilti  iltWnftoir,  l't  l'IU'  m)  wniit 
ftffi.iwH>i<  *ur  1m  Mil  ni  le  iiiMri|nH  Ht  IViii  iiniitt>iiii>'. 

-  -  Ah  !  OvnrgeN,  tniirmiirii-l-rlii!  t-n  ItiiHoiirii  toiiil^'r  u'tc 
Mirle  uin  <1«  Mm  •'[Htiix,  |Miiiri|U(>l  ni'iivii'x-vrniPt  iil»iiii<lt>ani'<'  ' 
•l<>  Merftii  rnorli*  <l<'  i-litt)i''iii  «'il  iiùtv,ttt  fHlIii  m  M>|Hiri'r  -le 
viiiin,  ni  viiUH  ii'avii-z  |Niit  l'ii'  I''  iwniii  •!«•  Mulrlitiny, 

-Cht-rn  elifiirit.  ri'|n>tidil-il,  jf  nui  riuii  |"  iiip-rititT  iiin 
fiiuli".  miii*  1»'»  rinniti-wK  <)iic  j'fti  i''|ir<niv.-r>.  ,('|)iiih  iiui*  jt- 
VMUH  niinnaiii  m'»nt  fuit  psphT  uh-h  ittrtH  onvert  vihu.  Mniii 
tainiit  i|ue  vuni  ''nnniiin'ici  iiu-d  i-rD-ur»,  |N>iirn-x-vi>(H  i'ti<-nrr 
m'ttimer  f 

IVtur  ttmte  n'iKMiw'  \v  jfini<  '  >inni<>  hpiiiU  «Ifiix  l>ru->  •-an'»- 
wnUi  piitHUitT  Min  <'oii  t>t  li'H  ,  I  ri''*  <lt^  Ih  j«  itu'  IViuiut'  <'li>>r- 
rhi'ntnt  ]m  Hunni'H.  Oium  un  lf>ii|{  IniIm'I'  iliiinitiii'  tttun  ili-nx 
<iu)ilit>n'iit  1(9  immh'. 


Il»  luuiletiiiiiii  on  limiil  iIhu  tn 
miii-i|uiM  cl  lu  nitin|ui>w  ilr  hVrn 
capitulu  {lour  un  voyiiffi'  u  Najilo 


■iirrhiux  <!•■   J'iirit  : 
vii'iiiit'iil   i'     iiuii 


■U 


lirui'l -niMMUn*  U'    .r.  1.- iln  Uul-.i  ^Miii... 

)jii>'lt>'  l'Hl  ('••ttf   nmr>|Ui<w  <tf    l-Vrruri-*.  «f  •!>'  ^     "ni 

hinr*'*  !■<■  |<>iiinn>-  iivi'<  i.tJi'iiiK'  1^'  miili|lli«  •'<'•'  'I'Hk  mnru- 
Il  j.i  •iiiii<lin<'  f  IVU  pHMit  in«l,  ((•■■  iniil.  il  fHur  .|ii<'  k-Ii  «"ti 
tni  ii.iiji  i|i>  r.'h 

Kr    If-.   ni.Ti'ii,   '(ui  ttvaii'ut    m-  ■ii   lii-'-ri:''»   •■•ii'- -   l'-m- 
«•■|M-iMn>'t-<.  njH'Un'nl  rt'nn  («ii  liirin'>>HMt 

f^H-l  ■lommitKf  '   l'n  jfiint'   Ifiiinn'  '|iii  mirmi    ■  ■  fitin- 

i-n  "t  t"ni  iiiHri  '  ,"■.   Il  II-  ri'uri-itfra  liti-nti'ii,  ■i-U  vu  ».        lu-. 

Ih-  iiui  p^ifl  t  viiun  '  tli>nnin<lit  à  ■'■  ni"infnr   \\>ïf  *ir 

'rrt!«iiii  fiiixiMil   -«"Il  l'iitrt'*!  tlitnn  li'  «liin  oii  -t-  ti-nnimi  <■*■* 

l'iiiniii'nitrcH. 

—  Mu  nifin|uiail>-  K.-rmn'!".  >'<■  •rtVfjr-voti»  |>.i*  lu  ihmui'IIi-  f 
fini,  ■»»■•  ■Imli-,  |mMi|iii'  not  «tf  ilir/  niui.|uV-t  [Mirtit 
la  lunii.-.'. 

\liii-   <|ui  ffit-fllf    tlinii-   '      •    ijin-llt    vinv'i    *"i\    Il    Ih 
t'..t«. 

-  N'ot-mi*'  il>'  K-HiIrtnKT-.  i      >  ■     t  M-li-  <\*'  Tn-'lin. 
A  I  >-  mmi  I^HiiH  «If  K<>uvilU<  «V-iiiit  Iwi'. 
M  l'iiituf,  •lit-il,  voiiM  ai-jp  l>ii-n  nmittri'H'  f 
Oui,   wnH   ■!.tiit«.   ri'p'Hi'lit-t.'lle,  l't  i«  m\»  'i-  iiui   vmi» 

iii>l h-  :  ruiti*   ruMMnn'x-V'ii)»,   niotutii-tir,  l'honneur  ilf  vniiv 

iiiiii  t-l  -mit"  l't  l'iui  ne  [wiurw  If  iHHir-uivrï-  |"'Ui  ItiKamu', 
i-.ir  •  Il  tiiiu'iiiu-' ')in>  l'on  iiniiMni't' iiujoiii'<ri)Ui  •'litil  iii-i'>iiii|>li 
.lt>|iiiH  M-\ii  Hii-4.  NtH'iiiic  i<Ht  II  rillc  ilii  l>Hn<|i)ii'i'  |l<'l<->>url' 
\  .111'  viiMv  .ju't'ii  U  rfthiiiViiiit  II-  iiiiiri(iii'4  ji  lUB^i  riiitiuvi- 
I.-  I Iinir. 


J^^ 


BÀTIBK  COHTBE 

SATIRE  CONTRE  L'ioNORANCE 

(Ecrite  en  ISt9> 


Mon  rloile,  en  naimnl,  ne  m«  p»  IM  f^-": 
Kt  ie  craiiu  QUf  .lu  ciel  l'inllnenee  -ecrole 
Ne  vienne  point  expré»  .lun  I«W1  feuni«n....er  , 
Mai»  cominenl  résister  i>  lani.mr  lie  nnifr, 
g„«n.l  cet  «nour  pn.vient  Jm.e  l,on,.r.blo  c.use, 
tju«i„l  rimer  et  RuériP  «ont  une  même  cl.o»  I 
L'autre  jour,  arrivant  au  troi-iJuie  feuillet 
Contre  rAmUtiun.  je  revois  ce  billet  : 

■■  l'royez-moi,  cher  ami.  laisses  li  i«  «atirc  ; 

'  Ri-noncez  pour  toujour.  au  n.tt.er  lie  n.eilire  ; 

.  Ainsi  que  vous,  j.  vois  Je»  torts  et  Je.  tr.ïer.; 

•   Mail  jamais  je  n'en  lis  le  sujet  .le  me»  vers, 

■  Et  ianieis  je  n'aurai  cet  étrauKO  caprice, 

-  Je  conviens  qn'il  est  beau  Je  combattre  1.  vice  ; 

^   Moi-inéme,  je  li.nJr.i.  la  lutte  à  b'PaiiJ  b«n"eur, 

■•  Si  i'osais  espérer  Je  m'en  tirer  vain.|ueur 

..  Mi,  pe«-ou  l'espérer,  Uan.  le  si™le  ui,  n.u.  »inm.., 

.  E-t-ce  bien  par  Je.  vers  .|U'on  co.nKe  les  boraine.  î 

.,  N„n  se  l'iniugiiier  icrsi:  '."i  S»"-'  "■■"""  ■ 

■  L'Homme  méchant  se  rit  de  la  prose  et  de.  ver» , 
"  Soyez  bien  convaincu  qu'il  est  incorrigible. 

-  Kt  nayez  pas  lo  tort  de  tenter  l'impossible, 
"  Tenca,  ami,  tenei  votre  «.prit  en  repos. 

Un  autre  me  rencontre,  et  me  tient  ce  propos  ; 
•  Cl.acun  vous  Jit  l'auteur  de.  es..i.  satiriques, 
..  Que  naguère  on  a  lu.  dan.  les  I.Uille,  publique,  : 
..  Tous  vos  amis  pour  vous  en  seraient  bien  faciles, 
■'  Croiraient  par  li  vous  voir  eipier  vos  pèche». 
-,  Ouc  si  votre  Jeslin  i  rimer  vous  oblige 
■■  Choisissez  de»  sujeta  où  rien  ne  nous  afflige  : 
'.  De»  borJ.  Ju  Saguenay,  peignez-nou.  la  hauteur, 
■   Et  de  son  large  lit  l'énorme  profondeur  ; 
•■  (lu  du  Montmorency  l'admirable  cascade. 
•■  Ou  du  C.p-Uiamant  l'étonnante  e.planaje, 
"  Ij!  sol  Ju  OanaJa,  a.  végétation 
"  Pn'sentent  un  champ  vaste  à  la  Jescriptiou, 
•  Tout  s'y  prête  à  la  rime,  au  moral,  au  pl.y»i.|Ue. 
■■  La  culture  Jes  champs,  le.  camps,  la  politique. 
•■  Dite..nou,,  pour  chanter  sur  un  ton  favori, 
•Les  exploits  d-IberviUe  ou  Je  Salaberry: 
..  Ton»  Jeun  J.n»  le»  combat,  se  »nt  couvert»  de  gloire , 
..  II.  méritent,  ton.  Jeu»,  de  vivre  en  1.  ""•"«■"!,,,„ 
..  De.  vaillant,  Canailien..  Mai.  aux  travaux  de  M.r. 
.'  Si  de  l'heureuse  paiz  vous  prétirez  les  art., 
.  Prenez  un  autre  ton;  diu»,  dans  l'assemble,., 
..  Qui  nous  conviendrait  mieux,  Je  Neil-on  ou  ,1e  Lee  . 
"  Kn  quoi,  de  ce  pays  la  constitution 
-  Fst  Jivetse.  ou  semblable  à  celle  J  Albion. 
■  Oui  nous  procurerait  le  plus  grand  avantage, 
~  De  1.  tenuro  antique  ou  Ju  commun  soccage. 

Si  Je  ce»  grands  sujet»  vous  craignez  J  approcher, 
..  1  ibre  1,  vous  Je  choisir,  libre  i.  vou»  J.  chercher 
»  De»  sujet»  plu,  légers,  de.  scènes  plu.  riantes: 
..  Décrivez  et  les  jeux,  et  le.  f«es  '""y-;""'  ;         . 
•■  Peignez  les  trait.  Je  Uure,  ou  ceux  J  An  arylll» , 
"  Dite»  par  quel  moyen  »nt  le»  pré.  embellis. 
-  Enfin,  le  champ  est  va»te  et  la  carrière  immense. 

Qu'on  veuille  ouïr  ma  répon».  ou  plutet  ma  défense  : 

U.  sentier  qu'on  m'indique  e»t  Jéji  parcouru  ; 

Vt,  l'autre  "oir.  Phébn.  m'e.t  en  »onge  apparu. 

M'a  tir;,  par  l'oreille,  et  J'un  moqueur  sourire. 

..  Oroi.-tu  qu'impunément  l'on  s.  permet  Je  me. 

M  a.t-il  Jit,  "  des  neuf  so-ur»,  de  Minerve  cl  Je  moi , 
•  Elles  ont  eu,  pourtant,  quelque  pitié  Je  toi 
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..  Ont  cru  .lu'il  convenait  J'entendre  raillerie 
•.  Et  n'ont  .l«n.  te»  propos,  vu  qu'une  étourdene 
..  Minerve  ta  lais».'-  quelque,  grains  de  ralKin  , 
..  Les  muses,  souriant  comme  à  leur  Doums«in, 
■  Tout  laissé  |«ir(ourir  le»  rives  du  Permesae, 
..  Et  combattre  as«,z  bien  l'^nri'  et  la  P,tra«. 
..  Moi-même,  j'ai  preMlrit,  ine  montrant  indulgent 
..  A  ton  grave  Jélit  ce  lég..r  châtiment  ; 
..  Tu  n'ira,  point  porter,  San.  mon  feu,  sans  m»  grIM 
..  Te.  téméraire»  pa»  au  sommet  du  Parnasse  ; 
..  Tu  restera»  en  1««  ;  ain»i  je  l'ai  voulu, 
..  Ainsi  la  décrété  mon  pouvoir  absolu  : 
■■  Tu  seras  en  un  mot  plu,  riuieur  que  poète  . 
'■  Ditférent  de  celui  que  ton  pays  regrette, 
.  Qui  fort  Ju  b,.au  génie  et  de  l'heureux  talent 
..  Qu,.'  Je.  mains  de  Nature  il  reçut  en  naiuant, 
■■  Kt  que  je  p'..liaulfai  .le  ma  divine  «ainme, 
.  Brilla  Jaii»  lu  chanson,  l'épitre  et  l'épigramme, 
■  V  mollira  de  l'esprit  le.  giA'ies  et  le  sel  : 
..  S'e.père  p'iint,  enfin,  J'-Hre  un  autre  Quesnel 
Apollon  pariait  mieux,  mai.  je  ne  «lurai.  renJre 
Le  langage  Jivin  que  je  crus  lors  entendre. 
Ce  dieu  pour  me  punit  d'un  coupable  discours. 
Me  défenJ  Je  chanter  le»  combat»  le.  amours. 
Xe  pourniit-on  pas  même  appeler  témérairel 
Me»  etfort»  l»)Ur  traiter  Je.  choses  plu.  vulgaire.. 
Si  Je»  mprit,  plus  fort».  Je.  rimeurs  plu.  experta. 
En  ont  fait,  avant  moi,  le  sujet  Je  leurs  vei.f 
Qui  .lirait  le  berger,  l'abeille,  après  Virgile! 
Qui  dirait  les  iarJin».  le,  champ.,  apriis  Uehlle  I 
Et,  quanJ  on  l'usei-Ait,  y  gagnerait-on  bien. 
Serait-on  bien  compris,  au  pay.  canaJien, 
Où  le.  art»,  le  «avoir,  ™nt  encore  Jan.  l'enfance; 
Où  règne,  en  souveraine,  une  crasse  ignorance  î 
(  lui  l'igmiraiiee,  ici,  doit  restreindre  un  riraeur. 
Ou,  s'il  est  ololiné  doit  loi  porter  malheur; 
P.mr  l'ignorant  lecteur.  ob«ur.  impénétrable, 
11  est  qualitié  d'insensé,  d'exécrable  ; 
I  m  vou,  l'envoie  au  Jiable,  i  la  maisen  de.  fous. 
l'articularisoii,  ;  où  trouver,  parmi  nou,. 
Qui  ne  eonfonile  point  le  granit  et  le  marbre  ; 
Qui  sai^he  distinguer  sur  la  plante  ou  sur  l'arbre. 
Style,  pétale,  anthère,  étamine,  pistil  -, 
Qui  Ju  même  (eil  ne  voit  émeraude  et  béryl  ; 
Qui  Je  l'orfre  toscan  .listingue  l'ionique. 
Le  convexe  Ju  plan,  le  carré  Ju  cubique. 

Pourtant,  je  ne  veux  point  J'un  style  exagéré. 
Diri.  avec  un  auWur,  que  tout  est  empiré  ; 
Que  le»  premier»  colons,  no»  ancêtres,  no,  père.. 
Furent,  bien  plu.  que  non»,  entouré,  de  lumière.; 
Qu'il,  apprenaient  bien  mieux  le  latin  et  le  grec  ; 
Que  le,  art,  fiori.saieut  lieaucoup  plus  Jan.  Québec. 
Suivant  moi.  ce  langage  c.t  loin  d'être  orthodoxe  ; 
Et  pour  mettre  à  néant  ce  hardi  paradoxe. 
Il  n'est  aucun  l«.s<.in  d'un  long  raisonnement; 
Un  regard  en  arrière,  ■•n  coup  d'ail  le  dément 
Il  sortit  de  savoir  que  sou,  notre  ancien  maître, 
LoUI«  nul  imprimeur  ici  n'osa  paraître; 
Qu'on  n'y  fai.ait,  vendait  ni  livre,  ni  journal  ; 
Voyez  j>  ce  sujet,  quelque»  mot»  de  Baynal  ; 
L'exagération  à  part,  on  l'eu  peut  croire. 
Avant  lui,  Charlevoix,  oITre,  dan.  »n  hl.toire. 
D'une  ignorance  étiange  un  exemple,  frappant: 
Un  mal  épiJeiniqne,  inconnu,  .c  répand, 
Het  aux  dernier»  aboi»  ton.  le.  colon,  qu  il  frappe  ; 
Ainsi  qu'en  pareil,  cas,  aux  enfants  d'E«ulape 
On  r~.onrt  :  mal,  voyant  ton-  leurs  «lus  .uperdus, 
li,  déclarent  tout  net,  qu'il»  ne  soigneront  plu.  ; 
Pnœlainent  qoe  le  mal  piovient  de  maléfice  ; 
Accusent  Je.  sorcier,  l'envie  et  la  malm 
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Kt  9aii!<  lex  Heeijurir  luiHat'iil  iiiuurir  ten  ^us. 
Vit-oD  <)(.'.t  iiiédecinH,  aîltoui'H,  |>tuH  ij^norHDs  i 

Nun,  CLTtc*  !  mais  nans  tairu  nucuii  pna  r^trofp'Hile, 
Qaelqae  pHrt,  on  n  va  maint  iRnumnt  malade, 
Qui  voyant  iliin:*  mm  mal  un  onlre  exprès  dea  Cieux 
Kl  danfi  li'H  ftoins  <1l-  l'art  un  f^and  péL'hé  contre  eux, 
Fuyait  mut  mnlfciii,  r«EuHai(  tout  rt'uii-de  ; 
MaÏH,  Dieu  <lit  :  "  Aide-toi,  mî  tu  veux  i|Ue  je  t'aide  ;  " 
Et  ae  Imîhhit  mourir,  ijuand  on  peut  l'ompécher, 
Ce  n'est  pua  plaire  au  Ciel,  c'est  contre  lui  pécher. 

L'ignorant,  quvlqu'il  soit,  est  un  homme  coupablt? 
H'il  Ht-  chartie  d'un  soin  dont  il  n'e»>t  [>as  capaMe. 
Qui  croirait  iju'on  a  vu  plu»  d'un  représentant, 
Par  la  foule  porté  dan»  notre  Parlement. 
Iffnare  jUM|u'iiu  point  de  ne  Havoir  pas  lire. 
Et  de  la  main  d'autnii  se  servir  pt>nr  écrire  ! 
"  A  la  chambre,"  noun  dit-on,  "  m!  Uitf*  navaient  parler, 
"  Ils  ne  finiraient  plua."  Main,  n'il  faut  leur  souffler  : 
Oui,  non,  n'est-ce  ]>ah  ehos«  honteuse  et  nuisible  ^ 

Quelquefoiit,  l'i^orant  ne  se  rend  i|ue  risibli-. 
Surtout,  ipiand  par  Hon  or  aynnt  fait  iiucli[ue  bruit. 
Il  conimeni^e  à  vouloir  traneher  de  l'homme  instruit. 
Pour  le  ptrupte  ifjnorant  l'ornée,  le  tonnerre, 
I^es  tourbitlonH  do  vent,  les  tremliteirientn  de  t^rre. 
Tout  est  miraciilt'ux,  tout  est  Hiirnaturel. 
Heureux,  encore  heureux,  ni  Dieu,  ^i  l'ËternL-l 
Est  cru  l'auteur  puisxant  des  effets  qu'il  admire, 
(,>a  leur  cauiiie  première,  et  si  dans  son  délire. 
Soua  les  noms  de  <«orciers,  d'enchanteur,  on  devin, 
Il  n'attribue  k  l'iiomme  un  pouvoir  nurhumain, 
Lo  pouvoir  de  créer  le  vent  et  la  tentpête, 
De  n'élever  en  l'air,  de  ne  chanfjer  en  bête  ; 
De  rendre  un  frais  troupeau  tout  à  coup  languissant. 
Une  épouse  stérile,  un  époux  impuissant. 
Insensé,  d'où  viendrait  ce  pouvoir  détestable  ? 
Dis-moi  si  c'est  de  Dieu  :  dis-moi  si  c'est  du  diable  : 
L'attribuer  au  Ciel,  c'est  blasphème,  à  niim  gré  : 
Dire  qu  il  vient  du  diable,  et  ^'exerce  malgr.' 
I^  volonté  de  DieU,  ce  serait  pis  encore. 
L'un  coml>atla  bonté  <(u'en  cet  être  on  adore, 
L'autre  abaisse  et  détruit  son  suprême  pouvoir. 
De  là,  les  mots  nacrés,  les  carttis,  le  miroir, 
Les  dés,  les  talismans,  les  sas.  les  amulettes, 
Follet  inventions  d'ignares  f>:}nmelettts. 
Des  superstitions  le  mode  est  infini. 
Pourtant  ne  faisons  point  un  tablef^n  remlmini  : 
Bii-utôt,  nous  jouirons  d'un  horison  moins  sombre; 
Déjà,  dos  {fens  instruits  je  vois  croître  te  nombre  ; 
Déjà,  Brassard,  suivant  les  pas  tle  CuraCeau, 
Donne  au  district  du  centre  un  collège  nouveau. 
Kt.  si  mon  vœu  fervent,  mon  espoir  ne  m'abuse. 
Ou  pluti'it,  -si  j'en  crois  ma  prophétique  musc, 
(Une  dées.se,  un  dieu  peut-il  âtre  menteur?  | 
Ce  noble  exempte  aura  plus  d'un  imitateur. 
Je  crois  même  entrevoir,  dans  un  avenir  proche, 
I*  temps,  ou  délivré  d'un  trop  juste  reproche. 
Où,  par  le  goftt,  les  arts,  le  savoir  illustré, 
Comptant  maint  érudit,  maint  Navant,  maint  lettré. 
Le  peuple  canadien,  loué  de  sa  vaillance. 
Ne  sera  plus  bl&mé  de  sa  rustre  ignorance  ; 
Où,  justement  taxé  d'exagération. 
Mon  écrit,  jadis  vrai,  deviendra  fiction. 

Michel  Bibaud. 
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Comment  se  n^ihaufler,  par  un  froid  de  quinze  degrés  au-dessous 
de  zéro  dans  une  pièce  sans  pot-le  ni  calorifère,  n'ayant  pour  unique 
meuble  que  la  statue  de  l'empereur  Napoléon  1er  ? 

Eh  bien  !  coupei  le  bras  de  cette  statue  et  vous  aurez  alors  un 
biHi  appftrtenient  eh«ad.    (Boo^Murt*  mandkot.) 
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Coiiiliii'ii  tu  .'lifirmaiitp  lettre  m'a  fui 
lli>rtens4>,  (dit-  m'a  liaiispoitêi.'  <laii<<  .-it 
KraiHT  si  .■ln'rif.  rctte  Fniin-c  i|ili'  }»: 
(Irais  rcvnir,  ce  l'ai  in  .pii  a  l'té  le  i.'\''  . 
vouilrais  vivrf^  et  nmurir.  Toi  tu  la 
longs  niois,  tnixlin  .|iic  ta  lui-ilJL'ttrt' 
éni'rgie,  contre  t<itis  les  <-liai;riiiH  ifiii 
«l'iiiip  fi'iiimo  Itji'ii  nre,  ijut'  li-  malin' 
nêi'i'NHité  .Ip  gfijïncr  son  i'.\i.Ht('ii' r. 

.\h  !  llorteiiwe,  (|ue  .le  l'ois  cn-icvilie  il;iti.s  un.'  amt-re 
rt'veiio,  j'ai  revu  les  prcniiiTfs  iilim-i--  lU-  ma  jtuiic.-'st'.  où, 
eîifiint  ^atéi>  de  la  t. ut ii ne,  ..imme  toi  aluix,  j>-  l'iiliilniis  ave.- 
jîiiicté  «laiis  les  )ill.''es  Heuviea  .le  mitre  «ph'liili.lc  ih-tKAnit,  «m 
tout  semlilait  sfiurirc  à  mes  vnux.  .lii  im  avenir  .le  |ir.w(«'riti' 
et  de  bonheur  a[i|iariiirtmiit  devant  moi. 

Avee  une  ÙTiie  anlente,  nr.e  imagination  viv.',  un  amour 
passjonu.'  pour  tout  et;  i|ui  est  miMi',  i^raiid  .t  Ihmu.  .[ue  .le 
n'^ves  j'avais  faits  alors,  et  .•".■tait  en  tn-r  .lier  petit  .(fiir, 
Hiirteli.-te,  tjue  je  i-(inti;iis  tous  m.'.H  (liMJrs,  .ine  ji'  veiNais 
ti>utes  me,-*  es[H'iaiiees  ((ui,  hélas  !  auinient  pu  se  i''';.li>er,  si 
le.s  i-nielle.-^  di'Htiné.^s  ne  m'avait-nt,  d'un  seul  cuij),  en'evé 
mon  p'Te  et  ma  mi're,  puis  ensuite  ma  furtune  l't  ne  m'avaient 
lais-iée  seule,  |H)ur  être  lancée,  .*ans  men-i,  ilaiis  .et  .M'.''aii 
terrildi'   .pi' on   aplielle   le   moinle,   avee   nue    petite   .sunr  .le 


trot 


la 


Ali  !  cGhcnl  .souvenir  me  fait  encore  ti-essaillinle  .louleur. 
Comment  ai-je  pu  survivre  h  faut  .rê|ireuves  :*  .le  «-rois  que 
'.u.'ette  fut  le  seul  talisman  .[ui  s.iutint  mon  trou- 
rnj,'e.  (  'ette  s.eur,  pnur  (jui  je  devais  il(-N<n-tniiis  .'-tie  nne  mère, 
me  pri'scrva  .In  ilésespoir. 

Loi-stiue  je  la  voyais  dans  s.in  lieicraii,  gentille  '■ornine  un 
amour,  rei«iser  si  tran.|iiille,  souriant  à  se.«  rêM'»  .l'ange,  je 
me  rattaeliais  à  la  vie  ;  |Mmr  elle  je  travaillais  avee  plus 
iVanlcur;  tout  le  jour  et  même  la  Tiiiir.  le  pin-eau  .>u  la 
plume  ne  .piittait  [las  nwa  .loigl.--.  Il  fallait  K-'J-'ner  ]>our 
.■ette  eliére  enfant,  afin  qu'elle  ne  ■■..nuùi  [uis  les  privations 
(Unit  sa  sd'ur  aînée  suinsaait  le»  terrilil.'S  ri-^ueiirs. 

Combien  souvenj,  brisée  de  fati;;ue,  liuiiiili<-e  par  une 
aneienne  oinnalasanee  pour  .pii  la  pauvreté  est  un  vice,  je 
fuis  entrée  le  ca-ur  navr.''  dans  mu  ehaiiilirette  p.iur  y  veraer 
lies  larme»  amérea  ;  mais  je  sentais  situd.iin  deii.t  l>riis  eares- 
Hiinls  entourer  mon  eou,  puis  un  [H-til  Visajfe  doux  <'omnie 
un  velours  se  frôlait  contre  le  mien  et  une  voix  aritentiue  me 
disait  à  l'oreille  : 

—  Ne  pleure  pas,  fiillierte,  Lu(;ette  ne  le  veut  pas.  Alora 
je  la  eouviais  de  baisei-s,  j'oubliais  ma  misère,  le  inonde  avec 
sa  perfidiR,  son  éji^iVisme  et  sa  méeliuneeté,  jiour  m-;  souvenir 
seulement  que  je  pressais  là,  sur  mon  cu-ur.  un  petit  être 
plein  .le  teiidres.se  pour  qui  jV'tais  tout  ici  bas,  «pii  n'avait 
.pie  moi  fit'ule  sur  terre  pour  l'aimer  :  alors  je  me  sentais 
nioin.s  triste  et  je  comprenais  l'anmur  immense  d'une  mère, 
les  siicrifi.res  qu'elle  peut  faire,  .son  iléviaiement  .sans  burncs. 
Non  on  ne  peut  être  i-omplètetnent  malheureux  lorstjue  Dieu 
nous  .'onBe  un  de  ces  ehérubiii.s, 

C'omlnen,  llortense,  je  trouve  à  plaindre  .eux  qui  n'aiment 
pa.s  les  enfanta,  que  <le  dou.'ea  jouissan<'eM  ils  iifoorenl,  que  de 
saints  enivrement»  ils  ne  .■■mnaîtront  j  imais.  P.iur  moi  le 
babil  .le  Lueette  a  toujours  été  une  nmsiiiue  cpii  a  su  dissijwr 
les  tristesses  de  mon  âme,  et  «ji  pri'si-nee  a  jrrandi  mon 
énergie  ;  .;'est  par  elle  .pie  je  suis  parvenue  à  une  m'otleate 
aisani-e. 

Ilepuis  quel(|ues  jours,  j'ai  quitté  M.)ntr.'>al  p')ur  aller 
m'enscvclir  dans  une  agreste  eainpjiiïue.  l'uir  friii.s,  un  criel 
pur,  des  champs  fleuri.i,  une  limpide  rivière,  voilà  tout  ee  qui 
m'entoure,  une  maisonnette  [wniiic  dans  un  bots  de  fouKÔres 
et  tu  as  le  table:iu  de  l'endroit  .jue  j'iiabite.  Ilorteiise.  Je  ne 
pui,s  rommc  toi  donner  drs  dét;ii!s  intrrcssaut.s  sur  'es  anti- 
quités, les  monuments,  les  .airiosiU'»  qui  s'offrent  à  lues 
regards;  car  toat  est  primitif  ici,  rieu  n'a  été  ebauj^é  par  U 


10 


UlT  SOIR  D'OOTOBBB 


•le 


timiii  tle  riionm.'  ;  de»  Hpuis  winvjimH,  dvs  |>lliiitcM  rii!<tii|m 
l't  «11'.-*  Iinliitriiit!'  ciii'urf  l'iui*  iii.«iiiinlM. 

Il  ii'v  a  |ms  iri,  ma  rluTi-,  «li-s  i-tro'<  ■[ui  nnient  atHi 
.:e  ijHo  Mii'himi'  tlt.'  «iiriUiliti  api-i'llc  un  .  Hniu.  et  .!»•■  if\w] 
(liiiit  «liaiiiii  fiiviL-,  lu  l)(.'iiuli''.  •((■  ii'iii  Jrtniiiis  vn  iriiniurii' 
iiiis^ti  Initia,  et  une  fi-niiui'  (|iii  «ciJiit  vi'hiif  rlifnhcr  i 
AiUmis  t'u  cet  eiidioit,  mi  t<>n(  sinii'Icnu'rit  un  joli  lîiiiv'H. 
Hcriiit  fimipli'tfiiieiit  tiiiirvoy.'-ii. 

Le  !*eiili'  joli  vi«iiyo  «lue  j'aif  vu  en  cotti'  (.-anipafïne  est 
relui  <1«  (iii'ftte,  Hui  lf.|tiël  je  n-}H.Hf  avec  plitisir  nien 
rof(firda.  Elle  inurt  tiiut  le  jour  «iir  le  Im>ii1  de  la  jrrève,  pni?* 
x'amnae  à  liineer  île  petites  pierreH  dans  le  enuraiii,  et  revient 
vers  moi  nvc«  de  frai»  i'-elat«  de  vire,  en  fra|i|iant  de  juie  l'une 
i'i>ntre  l'autre  aes  jwtites  mains  noires  de  |«)ns!»ière.  Moi, 
aussi  enfant  <)u'elle  je  prends  plaisir  à  ses  jeux,  Je  la  regarile 
et  me  dis  ; 

—  Combien  de  temps  encore  durera  eette  naïve  joie,  sera- 
t-elle  comme  «a  wd-ur,  lerras^'e.  au  début  de  la  vie.  sous 
d'eif royal )le»  malheurs  ? 

Néanmoiiirt,  inaljiré  tout  te  que  j'ai  soullcrt,  ai-je  le  droit 
de  me  plaindre  î  J'ai  vu  de«  femuiea  j^atées  de  la  fortune, 
uui  n'avaient  qu'à  exprimer  un  d<'»ir  jxmr  qu'il  fut  accompli, 
et  eea  femmes  à  viîiçt-einq  ans  étaient  fatiguées  de  lu  vie, 
désillusion uéei,  elles  ne  eroyaicnt  plus  à  rien,  étjdent  de 
véritables  pessimistes:  elles  avaient  aimé,  elles  avaient  été 
aimées  et  cepenilaiit  elles  ne  irovaient  plus  à  l'aniour  :  leur 
existence  semblait  une  suite  non  interrompue  d'événements 
sans  aucun  intérêt,  de  jimi-*  tous  uniformes  en  ce  (|u'ils  ne 
contenaient  plus  amrun'attnilt,  ni  pour  leur  cu-u-  ui  pour 
leur  esprit. 

Ah  1  c'est  qu'd  est  bien  vrai  que  la  douleur  e^t  la  culture 
de  l'âme,  elle  la  fertilise,  elle  la  grandit.  L'n  ctrur  arrosé  de 
larmes  est  plus  généreux,  plui  fécmd.  Voilà  |niurqu<)i, 
Ilortenae,  moi  qui  ai  paW'  par  de  si  terribles  épreuven,  malgré 
me»  vingt  buit  ans,  je  suis  ii-stée  plu»  jeune  cpie  toutes  ces 
femme»  que  le  monde  a  adulées.  ;;Atét;s  et  choyées  ;  en  réalité 
plus  heureuse  qu'elles,  puisque  j'ai  conservé  toutes  mes  illii- 
sinns.  Je  enjis  au  l>onlieur  ;  je  eiois  que  le»  sentiments  du 
cœur  peuvent  remplir  toute  une  existeuce.  f*our  moi  les  joies 
suprêmes  existent  et  j'y  rêve  eiicor  avec  la  naïveté  d'une 
enfant  de  quinze  ans.  l'our  mi>i,  il  n'y  a  rien  de  réel  que  les 
diiméres  et  d'important  que  les  turnéew. 

Je  crois  au  bien,  malgr'^  tout  le  mal  que  je  vois  autour  de 
moi.  Si  le  monde  est  renq.li  de  méchants,  d'égoïstes,  de 
calculateurs,  je  sais  que  l'on  y  ren(;onlre  encore  des  âmes  aux 
dévouements  sans  bornes,  aux  démences  géuéreuaes,  qui  imt 
toutes  les  religions,  même  celle  île  l'anfiour. 

Mais  je  te  vois  d'ici  sourire.  Ilortense,  et  je  t'entends  dire 
comme  souvent  tu  l'as  fait  déjà  ; 

—  Que  tu  es  romanesque,  Oilberte  ! 
C'est  vrai,  mais  je  remercie  Dieu  d'être  ainsi,  n'est-ce  pas 
à  cette  inclination  qui  est  en  moi,  de  m'élever  sans  censé 
vers  l'idéal,  que  je  dois  d'avoir  été  [irt'servée,  exposée  comme 
je  l'étaifl,  plus  que  toute  autre,  sans  protection,  sans  défenHC 
"luttant  cliapuc  jour -pour  subvenir  aux  Iwjaoiiis  de  ma  sœur 
et  aux  miens. 

J'aurais  peut-être  auccondié,  je  tne  serais  dit  dans  des 
heures  de  tristesse  :  Ne  vaut-il  pas  mieux  une  existenee  de 
joies,  de  jouissances  et  d'oubli,  qui  échapi>e  à  la  douleur  eu 
échappant  à  la  pensée  ;  que  cette  vie  de  privations  et  de 
sacrifices  que  j'ai  menée  «lepuis  cinq  ans. 

Tu  le  vois,  pour  une  pauvre  Hlle  le  romanesque  a  son  bon 
côu*.  Mais  assez  sur  mon  compte,  parlons  maintenant  de  toi, 
raeonte-moi,  avec  cet  esprit  naturel  <iue  tu  mets  à  tout  dire, 
les  plaisirs  que  tu  éprouves  au  conta»;!  de  cette  société  fran- 
çaise si  aimable,  si  spirituelle,  au  nulieu  d«  laquelle  on  n» 
peut  se  trouver  sans  ressentir  uu  vi'ritable charme. 

Tu  es  au  centre  de  la  eiviliiation,  à  même  de  faire  des 
débauche*  de   nourriture   intellectuelle,  puises-y  à  pleines 


mains,  ehi-re  Ilortense.  afin  d'envoyer  une  Ijonne  [wrt  «le  tes 
l'oiiitaissanees  et  d  ton  savoir  à  l'amie  qui,  au-clelà  den  nien, 
tourne  sans  cesse  «es  regards  vers  la  mèrc-patric.  i>ui,  quoi 
qn'tm  en  dise,  au  Canada  est  demeuré  vivace  ce  sentiment 
national  [ourla  France,  sentiment  si  niible  que  les  années 
d'exil  n»  saurait  diminuer:  loin  du  sol  qui  a  vu  uaitre  nos 
ancêtres,  on  ne  pourra  jamais  cependant  éUmffer  dans  nos 
fci'ui's  cet  amour  religieux  et  ail  cri  de  "  Vive  la  France  " 
toutes  les  nobles  natures  canadienne»  françaises  tressailliront 
d'un  orgueil  légitime,  '-ar  ws  victoires  sont  les  nfitres.  ses 
revers  nous  atteignent  et  comme  elle  nous  couvrent  de  deuil. 

Voilà  que  mon  enthousiasme  me  reprend  et  j'oublie  que  je 
t'ai  déjà  écrit  sept  longues  pages.  Pardon  de  l'avoir  retenue 
.si  longteiniw,  toi  dont  les  heures  sont  comptées,  je  te  prends 
peut-être  de»  moments  |)ré<-ieux  que  tu  aurai»,  sans  moi, 
consacrés  k  la  contemplation  deihef-d'o'uvres  incomparables. 

A  plu»  tard  donc,  mille  baisers  de  Lucette  s'envolent  vers 
toi  et  moi  je  te  garde  la  meilleure  |iart  de  mes  i>ciiBée». 
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Sept  heures,  la  nuit  est  belle,  la  lune  s'est  levée  ratlieuse, 
|pr-ielest  immaculé  de  nuages,  c'est  une  nap|)e  limpide  oii 
les  diamants  aux  reflets  argentés  viennent  se  noyer.  Il  fait 
froid  cependant,  un  vent  gliM;ial  nous  transit  et  non»  gèle. 
Chacun  hâte  le  i)as,  on  sent  que  c'est  l'automne  ijui  nous 
siflle  rudement  à  l'oreille  que  le  frileux  hiver  est  pro(;he. 

Les  hommes  marchent  vite,  le»  femmes  serrent  plus  étr()i- 
tement  autour  d'elles  l'ampleur  de  leurs  manteaux.  Personne 
ne  s'arrête  en  chemin,  la  température  vous  jtousse  à  suivre 
votre  route  ;  celui  qui  est  au  dehors  est  impatient  d'Atteindre 
su  destination  ;  on  apprécie  plu»  qv"  j.imais  la  douceur  du 
logis.  Moi  qui  m'en  vais  tout  siii  ^  .ement  dire  ([uelques 
dizaines  dil  rosaire  à  Notre-Dame,  je  fais  comme  tout  le 
monde  et  ne  perds  pas  mon  temps  à  e-xamiuer  mes  voisin». 

(Jette  pieuse  coutume,  qui  réunit,  chaque  aoir  du  mois 
d'octobre,  la  foule  aux  pieds  du  trône  de  la  madone,  je  ilois 
l'avouer  à  ma  honte,  n'a  pas  encore  été  suivie  par  moi  ;  mais 
enfin,  il  y  a  un  commencement  à  tout  ;  ce  «oir,  j'y  vais  et  si 
je  suis  l'ouvrier  de  la  onzième  lnure,  j'e»iM;re  cependant 
iiu'on  ne  refusera  pas  mon  travail. 

.l'atteignis  bientôt  le  vaste  édifice,  on  y  arrivait  de  toutes 
part»,  les  femmes  encapuchonnées,  les  enfants  enroulés  dans 
leurs  vêtements,  ressemblaient  plutôt  à  des  manchons 
vivants  ju'à  des  êtres  humains.  Je  suivis  le  courant  et 
j'entrai  poussée  par  deux  ou  trois  commères  qui,  dans  l'excès 
de  leur  zèle,  ne  craignaient  pas  de  meurtrir  leurs  voisins 
pourvu  ([u'elles  eussent  accès  les  premières. 

L'église  était,  pour  ainsi  dire,  dans  la  pénombre,  cette  nef 
immense,  dont  l'obscurité  n'était  piquée,  de  ci  de  là,  que  do 
quelque»  points  brillants,  semblait  une  nuit  profonde  ou 
s  illuminent  dans  la  distance  quelque»  scintillantes  étoile». 

Le  ...être,  en  surplis  blanc,  récitait  les  Ave,  que  la  foule 
prosternée  redisait  après  lui.  Cëtait  uu  murmure  monotone 
et  grandissant,  tel  que  le  bruit  de  la  vague  qui  se  rapproche. 
Il  y  avait  là  réunies  des  femmes  de  toutes  conditions.  Le 
sexe  fort,  je  dois  l'avouer,  était  en  petit  nombre,  tous  ces 
hommes  là  semblaient  appartenir  à  la  même  classe  ;  tandis 
que  chez  les  femmes  on  en  trouvait  qui  tenaient  aux  rangs 
les  plus  élevés  de  la  société  agenouillée»  à  côté  d'humbles 
ouvrières.  On  y  voyait  la  femme  qui  lutte  avec  courage 
contre  toutes  les  privations  de  la  pauvreté,  les  humiliations 
et  les  revers  ;  et  celle  que  la  fortune  gâte  :  la  femme  aux 
sentimente  délicats,  à  l'âme  sensible,  aux  pensées  généreuses  , 
et  la  femme  égoiste,  étroite  dans  ses  idée»,  mesquine  dans 
ses  affections.  Elles  étaient  toutes  là,  agenouillées  aux  pieds  ^ 
des  autels  du  Souverain  Maître,  murmurant,  mais  avec  de» 
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inlontttioii»  ilc  voix  lUfférantua,  cette  priiTu  i|ui  pour  la  pre- 
mière fois  fut  dite  \»\r  rAnlmnge  u  Ih  Mère  Ju  Sauveur. 

En  effet,  il  y  avnii  t'a  fctte  t'Kliiw  «len  riturs  rempli»  «le 
aciitiments  Itii'ii  opponéH.  Ainsi,  taiidiH  qu'une  épouac  éplorée 
venait  «iRmiiniier  îi  Dieu  le  retentir  «l'un  muri  oui  l'outrage 
et  l'oublie,  il  i-/ité  d'elle  mie  jeune  fille  remplie  ire»périince«. 
se  rappeliiit  ([u'iiier  OuHtave  iwait  été  liien  tendre,  (ju'il  lui 
(ivait  dit  mille  douces  «hown  en  Is  regardant  avec  de»  y>.)i\ 
pleins  de  promesses  pour  l'avenir.  Gustave  était  l>ien  un  peu 
frivole,  (-ommi-  lo  disait  son  iM-re,  maïs  ([u'imtiorte,  s'il  l'ainiait, 
il  lui  serait  <-on«tjint.  Et  alors  la  belle  enfant  réix'lait  avec 
nn  élan  de  plus  fervente  ardeur  ce  salut  à  Marie  pour  iju'ellc 
lui  Hoit  favorable  et  lui  ol>«ienne  toute  la  tendresse  île 
Gustave. 

Plus  loin,  nue  inallieureuse  suppliait  le  <'iel  de  lui  rendre 
son  Hls  mourant  ;  i:ellt'-ii  sa  voix  était  traînante  et  pleine  de 
sanglots.  Puis  la  pt-titc  tille.  «)ui  avait  suivi  sa  nii-re,  elle 
aussirepétait  l'Ave  à  sa  manière  ;  mais  son  fsprit  voltigeur, 
i!()mnifl  l'est  eelui  des  enfanta,  l'avait  liien  vite  ramenée  à  la 
maison  où  les  jouets  en  noml)re  captivent  tout  «on  ea'ur. 
Elle  se  rappelle  cpi'elle  a  oublié,  sur  le  divan,  sa  poui)*''e  dont 
l'ontle  Auguste  lui  a  fait  hier  cadeau.  Si  le  petit  fi^i-e  Louis, 
qui  psî  si  ta<juin,  l'aper^-oit  ijue  devicndra-t-elle  i  Loui^,  qui 
est  si  vilain,  pourrait  bien  faire  à  cette  lielle  enfant  de 
sérieuses  blessures,  s'il  allait  lui  enlever  un  l)ra«,  une  jambe, 
ou,  ce  qui  est  bien  pis,  lui  i-usser  le  nez.  (Hi!  une  poupée 
sans  nez,  ee  serait  bien  terrible  '.  Et  la  jolie  petite  tille.  (lui 
répète  toujours  les  prières  du  rosaire  comme  une  gentille 
perruche,  «eut  il  s  larmes  monter  à  ses  yeux  à  l'appréheusioB 
du  mallieur  effroyaiile  qu'elle  redoute,  et  cette  fois  elle  redit 
avec  cette  piété  angclique,  qu'ont  les  enfants  élevés  par  une 
pieuse  mère,  le  mxlut  à  la  Viet^.  afin  qu'elle  préserve  sa 
chérie  des  mauvais  tours  de  son  fri-re. 

On  voit  là  ausrti  de  vieilles  femmes,  venant  confier  à  la 
sainte  leurs  regrets,  et  de  jeunes  filles  qui  apportent  aux 
pieds  de  la  madone  leur^  espérances,  leurs  illusions. 

liC  prêtre,  de  temps  en  temps,  récite  ce  verset  : 

"  Salve  Kegina,Mater  misericordini,  vite.dolcedo  et  spes  nostra  salve." 

et  toutes  ce»  voix,  partant  de  cieura  si  divers,  s'élèvent  vers 
Marie  en  un  concert  de  lamentations  et  de  remerciements. 

Soudain  mes  reganU  s'arrêtèrent  sur  une  jeune  femme, 
agenouillée  auprès  de  la  XIII  station  du  chemin  de  la  croix. 
Quelque  chose  me  frappa  en  elle  et  je  ne  sais  pourquoi  je 
sentis  mon  cœur  se  serrer  ;  il  y  avait  sur  ce  visage  une  telle 
expression  de  douloureuse  angoisse  que  j'en  fus  tout  émue. 
On  eut  dit  qu'en  levant  ses  grands  yeux  noirs  vers  la  mère 
de  Dieu,  tenant  dans  ses  bras  son  fils  mort  pour  l'humanité, 
elle  mêlait  sa  douleur  à  celle  de  la  Vierge,  et  qu'elle  lui 
disait  :  "  Mère  des  chrétiens,  ô  vous  <jui  avez  éprouvé  cette 
souffrance  terrilde  de  la  séparation  de  tout  ce  qui  vous  était 
cher  ici-bas,  aidez-moi."  Oui,  c'était  une  de  ces  ferventes 
prières  partant  <ie  cteur  pour  monter  droit  au  ciel.  Les  lèvres 
ne  remuaient  |kis,  IVirae  seule  parlait  toute  entière. 

Le  visage  de  cette  Inconnue  n'avait  rien  de  frappant  au 
premier  alKiid  ;  cependant  quelque  chose  attirait  dans  l'en- 
semble des  traits,  il  me  semblait  retrouver  chez  elle  l'expres- 
sion de  douleur  poignante  que  le  peintre  evait  donnée  à  la 
madone,  on  eut  dit  di-ux  sœurs  frappé,es  du  même  coup.  Et 
je  me  disais  :  "Qu'a-t-elle  ?  Quelle  est  la  cause  de  cet  larmes 
discrètes  que  de  temps  en  temps  je  vois  couler  snr  ses  joues 
pÈles  ï  Ce  n'est  pas  le  remonls  ;  le  remonls  n'a  pas  cette 
auréole  de  martyre  ;  elle  a  perdu  un  être  chéri,  uQ  époux 
adoié,  une  mère,  un  frère  ;  mais  non,  ses  vêtements  n'ont 
pas  de  deuil,  son  deuil  est  au  fond  de  l'âme,  c'est  donc  un 
être  vivant  qui  fait  couler  ses  pleurs,  un  mari  trompeur,  un 
fiancé  parjure  ?"  Dieu  seul  le  sait,  c'est  à  lui  que  viennent  se 
confier  tes  êtres  faibles  et  malheureux  pour  qui  le  monde  n'a 
qa'un*  froide  indifférence. 


Parfois,  le  regard  de  cette  iiieonime  s  illuminait  :  «n  eut 
dit  qu'une  esijérance  lui  venait  d'en  haut  ;  elle  suppliait,  K- 
ciel  lui  réi-ondait  ;  don.-  le  malheur  qui  l'npiiressait  n'était 
pas  irréparalde;  un  changement  pourniit  venir,  l'être  qui 
peut-être  brisait  .^on  Ame,  U;  Tout-Puissant  pouvait  ihangei 
siMi  cœur.  Kt  elle  réjH-tait  ave<^  le  prêtre  d'une  voix  où  une 
foi  immense  se  n'vélail  : 

Ail  te  suRpirainiH,  [{t-muntiiet  |>lentifi  in  hiic  lucrimnriim  vntle. 

Le  service  étiiit  tcrmim'',  tout  le  mtmdc  partiiit  emportant, 
chiicun  selon  son  Aine,  l'impre^sittn  du  in^tncnt.  l'ne  ii  une 
s'éteignirent  le»  lnnifîics  tremblotante;.  IniliHércnte  à  tout, 
je  vis  mon  inconnue  suivre  'n  fi'ule  nu  dehors,  poiii'  «c  perdre 
ensuite  dans  un  groupe  compart. 

(iuc  va  devenir  cette  femme,  lui-  disi>;s-je  [«'n^ive,  la 
revcrnii-je  jamais?  l'n  jcmr  Itrillerii-t-il  [lour  elle  un  rayon 
de  soleil  ?  Nous  marchons  tous  dans  un  inonde  imcilain. 
L'avenir  est  un  mystère,  l'ci-il  déliik-  de  l'homme  ti'y  peut 
plonger  ses  reganls.  "  L'avenir,  l'avenir,  comme  l'a  dit  le 
grand  [loéte,  l'avenir  n'est  à  personne,  l'avenirest  ii  Dieu." 


LA  FEMME  QUI  TRAVAILLE 


Je  me  dis  souvent,  en  voyant  uiie  femtiiv  active,  toujours  À  son 
postt',  le  nintÎD,  le  aoir,  arrivant  à  licun;  Hxe,  beau  t'iiips,  mauvais 
temps,  combien  ne  doit-un  pas  nilinircr  wm  cooniKo  '■  I>«  nos  jours 
on  la  retrouve  partout  cette  fenitiie  ipii  gagne  tifrement  Mon 
exlHtence. 

Le»  vieilles  iiléea  s'un  vont,  Dieu  merci,  aotre  juune  pays  sent 
qu'il  touche  à  une  nation  de  progrès,  où  une  iniiépeudance  parfaite 
txTinet  à  tout  être  uitelligent  de  se  frayer  un  clifiiiin  dans  le 
monde,  et  pour  le  bien  être  universel  on  voit  disparaître  des 
préjugés  me!<quins  qui  trop  longtemps  ont  retenu  dans  l'oaibre  des 
personnes  que  Dieu  avait  douées  de  réels  talents. 

Kn  effet,  il  y  a  peu  d'années  encore  on  regardait  avec  une  espèce 
de  mépris  celle  que  le  malheur  avait  frappée,  et  qui  par  son  propre 
mérite  gagnait  avec  son  travail  de  quoi  subsister  aans  rlemwnder  k 
qui  que  ce  fut  de  l'aider. 

Aux  Etats-Unis,  la  femme,  parfaitement  libre  dans  toutes  ses 
actions,  a  levé  haut  la  tète,  son  éducation,  ses  capacités  intellec- 
tuelles l'ont  placée  au  même  rang  que  l'homme,  car  en  général  elle 
est  plus  instruite  que  ce  dernier.  Les  sciances,  les  arts,  elle  les 
étudie  à  fond,  elle  devient  même  souvent  avocat,  médecin,  etc.  Je 
ne  dirai  pas  que  je  voudrais  voir  les  Canadiennes  imiter  leurs 
voisines  à  ce  point  ;  mais  enfin  je  ne  comprends  pas  pourquoi  le 
travail  qui  ennoblit  l'homme  doit  humilier  la  femme.  Il  me  semble 
qu'au  contraire  on  devrait  éprouver  pluBd'aiimiratlon  et  de  respect 
pour  celle  qui  jette  de  côté  ces  idées  d'un  autre  Age.  et  se  met 
bravement  h  l'œuvre,  sans  se  soucier  si  mademe  X,  qu'elle  recevait 
jadis  dans  ses  talons,  lui  fera  petite  mine  maintenant  qu'elle 
n'occupe  plus  la  position  d'autrefois,  qui  lui  permettait  de  réunir 
chez  elle  la  société,  que  l'on  appelle  la  bonne  aociété  et  où  se 
glissent  cependant  un  si  grand  nombre  d'êtres  vulgaires, 

Je  dois  l'avouer,  Montréal  est  encore  bien  arriéré  ;  si  ses  préjugés 
mondains  diminuent,  il  y  en  fourmille  encore  un  grand  nombre,  et 
plus  d'une  femme  distinguée,  que  linfortune  a  réduite  à  gagner  sa 
vie,  on  a  fait  la  triste  expérience,  soit  par  la  conversation  plus  ou 
moins  pimentée  de  jeunes  damoiseaux,  qui,  devant  une  employée, 
se  croient  dispensés  de  cette  délicate:ise  que  tout  vrai  gentilhomme 
doit  toujours  conserver  devant  une  femme,  quelle  que  soit  la  position 
qu'elle  occupe  ;  «.it  pal  Uue  éiégantc  frivole  et  îi-gcrc  qui,  dn  haut 
do  son  joli  coupé,  lui  fait  un  petit  salut  où  le  dédain  se  mêle  k 
l'insolence.  Ma''^  bientôt  ces  petites  étroitesses  d'idées  disparaîtront. 
srAce  à  nos  bons  voisins  les  Américains  ;  le  vrai  mérite  saura  se 


LA  FEMME  QUI  TBAVAILL» 


donni.,  l'.r«,.»t  qu'.llo  v,„„  ...nploy.r  »  ».  .1-1""™.  journ»l,»r... 

^Z  alU,„.i.,n..  le.  - éj.,-!.  .,»  Ion  .l/...™  ...r  1.  t »•• 

du  inoD'ln  ^ 

Ujeun.  lill»  .,»v,i,.,v,„™  a.  prenl.  p..u.r..  ini  «omn,™». 
„„  .  prentl.»».  .Un»  1«  »uli.r.  ,lè,  IV,..-  .1»  ■<»';'™  ";;,'»: 
.„i.nt  »  «MlTrir  onr  aie  iK....r«  pre.'in.-  lo.ij.iar II.'  .Ielit.u.««» 

„4„  »tucl,.  »..  .1  «rnna  prix  .1  .....  I.»l..«l.  1»  "«  ''"   ''•'""' 
«mère. 


t„„he.l;.o..».l.  n.,ir.  ,,u.  je  .léplore  les  .J».  troP  "'■".•«.  <le 
notre  [irovinec- 

Si    ...  lie»  .le   rejet,r  .la...   lo...!'™  1»  '«.nme   ,n.   K.gno  »>" 

;r.me.  i°..fortu.,e  ne  ch.n«e  p..,  vou.  ùte.  tonjonr.  pour  n,o 
„  1  .„„.  .v«  été,  n„.  p,.r,.n„e   vraiment   .l..tu,j[  ee.  d.p^ 
;.2npera.n,l.««iéU-  la  place  .,-  77 .^  "r„J*i„  a'un 
b,.n»„np  ,1.  f....ille.  n'.ur.ier.t  .,u'.  "  iel.=.t«r  .le.  re.ulff  J 
telle  eondiiitt'. 

par  li,  combien  .lle-....-..ne  était  aa-.les.«»  .le  1.  pn.ral.t*- 

Bien  de  pl...  pénil.le.  «elon  moi.  p..nr  One  te,n...e.  d .-tre  f....   e 

deonitUrler„y.r.ie  famille,  oii  le .rain  m.itre  a  ,nar,,„e  .. 

„  Je  p™r.llerBagner«>vie.a  .Lh..r..  Et  l'on  entend  .on.en 
^«charmant.  It.ienr.  le,  l.o.n.n,-,  mnr.onr.r  parc.  .,n.  le. 
"nme"  °"rr.,nventda..,t„...le.  l.ur.anx.  El.  bien:  me...c-u^^ 
1  mTl.  faute  '  tjne  ton.  le.  ho.nme,  fa.»c„t  lenr  d.vo.r  et  b.en 
'p^  fe  ,  me.  ,1„.  .lan.  la  tr,.te  .éce..ité  d'occnper  le.  p^t.on^ 

^„B  le  ...«e  fort  deer.it  «.ni  remplir,  et  combien  de  «otTrance. 
moral.        raient  épargnées. 

Moi  je  ...intére...  à  la  Fli'e  tr.vaill,-n.c,  quoiqne  j'en  ...  ren. 

contré  de  bien  .il.ùne..  4»!  vou,  répon.lent  avec  »-  -F»"  «"^ 
.évoltanle;  «lie.  nV.nt  .le  c„«rtoi,,ie  „„e  pour  1=""«'"  ;'°»- 
génent  nullement  ,1e  vou.   taire  attendre  leur  "O"  P';™'^     ""^ 

mfnCent  ,rimp.tience  en  le.  voyant  »,  peu  '-»- P"  ™'; 
manière.  br».qoe.  et  iiro..iére,.  par  leur  vo,x  au  d,ap»,n  d,»o  • 
dan"  "l,u.l,'.efoi,,ie,nen,«i.  allé.  «.n.  ..o„  »>"=1»  »««  ' 
p^Îr  laquelle  j'entrai.  da„.  nn  ateli.r,  à  eau»  d.  l.,r  p.mbeeh.  .1. 
la  cftiHsière. 

O»  retrouve  là.  comme  dan.  tonte  autre  cla».,  le.  type.  1."  plu» 
imoo»,ible.  i.  cité  ,1e.  caractère,  le.  plu.  charmanti  Cert.,ne, 
îTmrré.ervée.,  raifi.ée.  'an.  leur,  goilf.  .r.i.te.  ,«,.|U  au  ond 
dé  l'to.,  m  voi.nt  forcée,  par  la  néc.ité  i,  «  trouver  en  conUct 
turnalicr  av.c  .1.  rmle,  Hll..  .au.  retenu,  .ucune  dan.  leur,  con- 
v.r«.tion..  ,l,.i  ont  ,néme  entre  elle.  1.  langage  d  ho.n.ue.  gro.-re™ 
Poriapemiére  qn'il  doit  être  dur  .1,  «ntir  i  tout  „,.t.„t  ». 
IrtroiLée  par  .,  être.  ,,.,i,  dan.  lenr  vnlp,-.  .gnorance,  ne  «, 
doutent  mè,».  p..  .luH.  ont  pu  bl.«r  une  ore.ll.  .lélrcat.. 

Pour  le  Roger  Bonlemp.,  p..ur  la  «lie  .jui  rit  mu.  c«,.e  .,,  «0,1. 
montrant  «,  dent,  bl.nehe.  et  aiguë.,  tandis  que  ».  robu.t», 
rprie.  tremblent  „  n.  le.  .ecou.».  d.  »u  hilarité,  que  j  appelle.^., 
chronique,  si  je  pui.  appliquer  cette  e.pr»uon  à«  g.,..^  conti- 


nuelle, il  ny  .  nul  nuage  à  «  trouver  .lan.  un  euU.«r.p,  p^u   o. 

mnin.ml,.rché,    Kll.  .rav.ill.  .v™  un  '"""" '1"   ''V^';  "';„t 

„,i,,«  «,uci.nt  tort  peu  .i.  .n  écrivant,  ,ur  le  eUvigraplm,  .1  • 

met ,..  .  A  la  pl.»  .l'un  a.    Elle  .  -an.  .en  .lon.er  I.  m«n..J(. 

que  Théophile  «Luthier  .p.i  'li™»  '"  P'ri»"t  'le  »  Jonc,  .mi.^ 

''^Ui'nport.  .,uell.  ,n*ri,e  je  thème  nu  je  faim.,  pourvu  q«. 

tout  le  ceiir  y  w.it," 

N'avaitil  p..  r.i..nf  L..  ..ntiment»  d.  tend»™  n.   ««l-il. 

pa.  pin.  d.,ux  que  la  gra.nmair.,  .,ui  n.  elle,  ,,u.  de,  ri-gle.  dur» 

k  noua  Apprendre,  ^ 

Mai.   en   comm.nc.nt  cet   .rticl.  je   naval,  p..  li""*»';"";^ 

traiter  le.  «««.tion.  du  cur;  le.  po..te.,.nr  ton,  le.  '™'>"  » 
".ien  d,-.linie,  qu'il  u.  non,  re.te  plu. rien  à  ™  ■I'"."""'' '""" 
chroniqueur..  ,,ui  non.  jeton,  .lan.  U  carr.ér.  ardu.  de.  lettre,. 
Je  revien.  ,lonc  k  n.a  pre.niére  idée  .1  je  r.tonrn.  à  n.o..  «inployé. 

de  CO,u ree.  à  ,n«  C.i,.ii.re.  a  m.  con.pUble.  à  ..■"«■-««Pj«;^ 

,„„„  écr.vain  ,1e  bureau,  pour  intérei».r  .D  leur  faveur  et  fa.r. 
lerllu,  1,  m„u,b  ,ol,,u  leur  ,né,il.  re.pec.if,  celle,  qu,  ont 
d„^  Vu,!,  égard.,  Crt...  notre  population  canadienne  ..t  .«... 
■n^lligente  p'our  «..upreudr.  et  ch.rch.r  à  i.uiter  c.  qu  ,1  y  .  d. 
bon  de  r.utr.  cit.'.  de  la  qu.r.nte-cinquieme  ligne. 


DAMS  nos  rAUBOVROS 

La  nlanehi.,BU«,'  en  retard. 

_E.cu.e».  m'a,u.  Orau.lpré  .1  ,i'.i  dép«..é  l'heure,  ce.t  p..  m. 

faute.  l..n  ..Ir.  la  inai^n  .  été  plein,  toute  la  nnitte.  y  .on  d.n.« 

iu,,iu'à,iuatreheure.  ceo  .lin.  ..,,.,.  i„ 

J-Mai.  vou.  rec.v..-d,mc  loujour,.  la  .nère,  ce.t  bal  tou.  1.. 

«,ir.ch..voua     Cela  ,loit  vou.  coùU.r  cher  1 

-Ah!  ma,Um.,  -i  von.  creye.  que  j'.lépen.e  beu  gro,  pour  e. 
dan»u,  Ik,  j'ai  beu  »,in  d.  «rrer  ,nou  b.nr.e  pi  ,uo,i  pain  ...nt 
qui  «arrivent,  et  pi  .1  .'on  wif  .'h  ben  !  la  pompe  e.t  là. 

_Ma,nan,di»ituuch.r.n.nt  ba.nbiu  de  .i.  au,,  aux  ch.v.nx 
,,„uclé,.  au  teint  frai,  et  ro.e,  qu'e.t-cc  .,«'un  hom.n.  d  e.pr, U 

_,In  l,..m,ne  d'e.prit,  mon  chéri,  e.t  celu,  qui  reconnaît  q«  U 
peut  .'en  trouver  de  plu,  intelligent  que  loi. 

_Alor..  pap.  n'a  p.»  d'-prit,  car  l'autre  jour  ,1  d,a.,t  qu  il  éUlt 

plu,  lin  qnc  le  monde  entier.  , 

_Ah  ■  mon  petit,  ton  père  di.ait  cela  quan.l  il  ava.t  pri.  d      o. 
p„t  d.  vin  et  cet  ..pritlà  gite  toujour,  celui  qu'on  p.ot  .voir. 


Une  «rvante  en  quête  d.  .itu.tion. 
_J..v.i.dou™  piaatr.,  cha  mon  ao.i.nn.  bourgeois  et  J.  ». 
me  doiin.rai  paa  à  inoina. 

La  maltre»e.-Pouveii.vou,  faire  la  le„,ïe 
_0h  !  je  ne  m'engagerai,  pa.  pour  cela, 
— Savez-vou,  r.pW8.r  ? 

Son  madame. 

_I1  y  a  ici  nn  bébé  à  promener. 

_0h  1  je  ne  promènerus  pm  un  bébé. 

_Ete.-vo..  bonne  cuisinier.  ! 

-Je  M  veux  p.,  faire  la  ptli'»îri.. 

Le  mari  intervenant. 

— Savez-von,  jouer  I.  piano  î 

-Non  répond  I.  «rvant.  inl.rloqu.c.  ,„,.„,... 

-Eh  bien  i  .lor,  p.««,  moi  I.  porte,  ici,  ma  f.mm.  I.v  I.  pl,.- 

cher  landi.  q"  "  !»»■«  '"»  ^  "  °'°"''"  "  "*"" 


Sirop  Grandlère 


!.•'  SimOP  ORAITD'HMI  •••■l  >ii>*-  |>t^>|><ir.tl..n 
nniKflIp.  piiii'iii.-iit  \i-u<'(iilf  el  ftlMolitiiifiit  Inof- 
rt-n-ivf.  <,iii  Knt'rll   !•■   llhiiiiK-,  Tm  Toux,  IKniKii*- 

lll<-nl.    \H     Hnilll'hilf.    lu    l)l'l|>rM-.    )Mt'<H|1IFllll'hP.    ft 

OmBd-H*M.      a'AiIhiDt»  ft  ilt>  ('<in»)(ii|>tli.ii.  Ï.V  la  boiitflllp. 
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...  MAISON  DU  ^EU^I.C  ... 

VALLIERES&  SENEGAL 


IMPORTATBUIia  DE. 


Nouveautés,   Hode,   Merceries 

Habits  Confectionnés  poup  Dames. 
Tapts,  PpélaPts,  Etc.  :: 

1487  rue  STE-GRTHERINE 

iltll«lC  01  LA  «UI  woirii 

^  MONTREAL.  *■ 


G.  Chapleau  &  Filsi 


Tal.  Bail  SM  1139. 


T*L  das  Hapoh.  IM. 


■  ■■MM  varléU  Imparte*  dlrcnanaat  daa  malUanta  tebrlMMn. 

Ià"  client  n'uyant  fi  pHyi-r  iin'iiii  >piil  H  iiimime  proHt. 

«•parKiiu  iiin«i  ïTi     Mur  l'Hchut. 

Coatcaux  d*  tabla,  en  ailcr  Imni:     ■     ■     dt-piiix  91. SO la d<>z. 

Ssrrlora  k  d4lW0«r.  pn  --  SlUvr  Ntt-fl,  " .  1.00  la  paire 

RoBolrB  nosTWktUC,  K^rantU 1,25  «hoqua 


OISHIIIX  "<|iii  L'iiii|H>nl,"  tiiiitr»  )irnii<lfii 
HatiBfar'tion  garantie  cm  p' 


.80 


L»    U«    A*    oURVC'^  \9  QUINCAILLIER 

6,  rue  5aint-Laurent,  .  .  MONTREAL 


EXABui  ersi  ia«7. 
^4^ 


LC.deTONNANCOUR 


SBT  A  COMMUNIOM. 


Ont  ouvert  un  atelier  pour  le  Placage  en  Or,  ArgCDt,  Coppcet 
Nickel  en  addition  à  leur  Manufacture  de  CofFres-forta  et  de 
Poêles  de  Cuisine  en  acier  et  fer  battu. 

Tons  iM  OnTim^aa  nnt  0«u«stlB  Pftr&i«a. 


No.  414,  RUE  ST-LAXJRENT 


fliarcbanb-ÎEailleur 


• 


No.  8,  Rue  ST-LAMBCRT 

i>a:oisrxRE:jft.L. 

'  aPftOIALITÉ  :  Manteaux  et  Ooatumea  pour  Domea. 


Li  Compagnie  de  Feintnre  et  Vernis  "Isiand  City 


Peinture 


SI 

itANUrAOTURIKRS    BK    LA  K 

à  Plancher  'Isiand  Oity  "  l 


Peinture  à  Maison  "  Isiand  Oity  " 

Trégmré»  9U  M  Oatoan  ArtUUqnM; 


P.  D.  DODS  &  CO,  -  -  Propriétaires. 


H  I 


QUOI  ! 

Encore  ce  vilain  mal  de  dents  ? 


T«l.  Méa  lat  t77S, 

« 


TA  *••  lUrduud  (M. 


M  A  I  £     ^avt^-v.ina  (|iie  vutrf  douleur  peut  tire  souUxéc  en 
•  deux  minutes,  pour  loctH  ? 


Gomme  du 


MAISON  LABONTE 


*  Dr  Adam 

En  vente  partout  —  10  cts 

I  ETABLIE  EN   iy-.5  JÙ^     Tel.  Bell,  Main  1247    1 

merrill  $  garpet  Store 

1661,  m  noire-Dane  •  moitrial     j 

layorMItm  It 


Znm  et  ^rclartô 


BOBILLARD  A.  CO.,  Propriétaires 


HAHDES  FAim  J.  jj.  jE|l|I(|gH)lIP 

HABILLEMENTS  Mmmi-Tâini« 

"!?;2!l,^.  1340-1344,  Ste-Catheriiie 

""«"»"■»•«-       MONTREAL 

PANTALONS  ♦ 

»■  $1.60  ASSOHTIMKNT  l  OMPLBT  UK 
m  MOMTAMT. 


r*IM  «ir  Mt»  I 


rwceds  F 


rançais,  Anglai 
Ecossais  et  Canadien: 


I  Magasin   D.  partemental 


1459  RUE  STE-CATHERINE 

IxIONTREAL. 

■tu.  TKL.  EST  1418. 

K  Eo  éDémeiniit 

CHAPEAUX  et 

323o  MOE  ST-LHOMEï^T 


-  PRES  DE  LA  RUE  ONTARIO 


M©Î^TMESiL 


Fondfirlfi  Ganadienne 

J.  RHEAUME,  Prop. 

1852  Bue  Sainta-Oatherlne 
Montréal 


Vous    trouverez   à   cet   établissement   un 
assortiment   complet   de 

|loèU$  ôe  Cuisine 
tt  ôe  Cassate.... 

AUSSI  TOUT  GE  QUI  EST 
NECESSAIHE  A  UNE  CUI8IHE. 

Nous  réparons  toutes  sortes  de   Poêles, 
et  nous  garantissons  donner  satisfaction. 
Une  visite  est  sollicitée. 


PlIHBieiE  Gpghek 


(Aacl«aa«s«it  BuMoa) 


Parîmnerie,  Objets  de  toilette 

Importé*  directement  de  Ff  eace 

PRBSCSIPTIONS  RBM PLIB8  ATBC  DBS  PB0DUIT8 
CHIHIQUBS  FUANCÀI8  ABSOI,UMBNT  PURB        . 

Seul  DépoaiUire  pour  le  Canada  dn 

Capillogene  Faudon 

Cette  préparation  est  sans  rivale  pour  tous  les  soins  et  la 
conservation  de  la  chevelure.  Ce  produit  français  est  doué 
d'un  grand  pouvoir  antiseptiqae.  Il  détruit  les  pellicules  et 
en  etupCche  pe  rctonr,  il  donne  aux  cheveux  de  ta  force,  de 
la  houplease,  et  un  brillant  soyeux.  Eik  empêche  lu  chute 
des  che\-eaxtn  tes  fortifiant.  Elle  est  supérieure  aux  prépara- 
tion» les  ptuB  vantées  comme  celles  d'un  prix  élevé. 


Vuttdt 


twtM  lu  ipécitlHéi  françtisN. 


»WW<»W¥WW<WMW>WW*^^MW»NW^A^W»W»¥^l 


Nous  sommes  les  st-nls  an  Caniulil  qui  ont  eu  lU'i* 
prix  à  l'Kxpositioii  «le  Tarin  » 

Nous    poHims,    pliolo^rraphi 
poslf,  |HHir  t-arltH  inortiiaiics 
site,  annonces;  ele.,  cte. 

Von»  ti'nvez  pus  à  attenilre  jiour  vous  faire  plioto- 
griipliicr,  car  nous  aviins  deux  chatuhrcs  de  iioses. 

Nous    avons    une    spéeialite    pour    reproduire    (le 
vieilles  photographies,  finisseur  naturelle, 
chine,  en  peinture,  portrait  i 
ou  eti  platine,  peinture  à  l'eau,  ete.,  etc. 

Vu  raUKnientation  de  uns  affaires,  voilà  trois  fois 
i)ue  l'on  ajïraudit  nos  bureaux,  mais  nos  prix  ne  sont 
pas  plus  élevés. 


n  VJOO. 

H,    jïranileur    tinil»re- 
insi  que  cartes  de  vi- 


encre  de 
you,  pastel,  •^épliia. 


MEUBLES 


Nous  vendons  inclusive- 
ment que  es  meubles  — 
pas  d'autre  lignes  de  mar- 
chandises. Ne  pensez-vous 
pas  qu'en  agissant  ainsi, 
nous  ne  pouvons  vous 
vendre  à  meilleur  marché 
que  les  magasins  qui  tien- 
nent une  demi-douzaine 
d'autres  ligne.s  Nous  le 
pouvons,  et  nous  vous  de- 
mandons de  venir  voir 
notre  assortiment  pour 
vous  convaincre  que  ce 
que  l'on   dit  est   la  vérité. 


Renaud,  King  &  Patterson 

Foimlisean  d'AmiablemBiiti 
652  Rue  Craig  MONTREAL 


»  -r— 


-^ 
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Nos  Plumes-fontaines 


■OHT  SANS  xaALas. 
ESlleai  'Va.len.t   013.' 


S1..2I 


LiBRfilRlE  ViLLE-MflRIE 

210  RUE  SAINT- LAURENT 

JH?         tmilce  du  «onumon  Naitonal 


EMILE  ZOLA 

l.'émiitrnl  éi-riiftln  frmu^ilH 


KMII.R  XAILA  tH-rit  : 


ViM  Hahia: 


-  i;.ii 


lir  d« 


1  igiii  (-umlwt  Ik  (l*')illlté  liu- 
iiiaIiip,  cHu«e  r<Vt)e  de  toiirea 
1««  riiaUdifB.  —  un«  V((Htklil« 
fontalnt-  de  Jeiinmiip  i|i)i,  diin- 
naiit  la  vi)^ueur,  lu  iMntt^  r% 
rtinerKt**!  |irut  crérr  iin«  race 
nouvelle  et  i>ii))<rlt>iirv. 

Emilk  'Im.K. 


VIN  MARIANI 


l.e  Via  MarUal  e»i  i 

■Drid.-  entier. 


itiftndt^  par  la  F4ic<ilté  Mtîdicale  dam  la 

L(-  VIB  MArlAnl  pnWit-nt  leg  maladieii  ri  hAte  la  rniivaleirence. 
Ni>uN  a  •n  lie»  rerlifteath  ite  plvx  de  H.IIKI  niMrriii*  ilii  {'nnada  etdoa 
RiaU-r  .  On  l«  riH'KUiinitndf  ponr  Im  AtTet  timia  NorvuuM»,  I«h  Indl- 
Ki-otioi».  it-M  Khiiniet  et  lea  Refnildiitariurntii,  leH  BmnrhkeB.  la  Ityiip^p- 
m»',  \vt  Atf^lituiNdu  laOïirKe  et  d«i  Foumima.  I»  Ciintuniption.  le»  Fui. 
MeitBeM  dtï  l<iiite  nature,  lii  fjuiiiiiiude  et  \a,  IMbilIté  Uénerule, 


I  lur 


lalilc 


M4flM-roiu  Amë  "Tont  anaal  bon." 


f."?.';.!.":'  LAWRENCE  A.  WILSON  &  Cie 


■Ml  •■  IU9.  17  ■M  aur  le  flMckè. 

Plus  de  FORGE  et  une  bien  MEILLEURE  SANTE 

Ctrtalncment  votta  en  m-nu  «ttUndn 
parler:  msU  l'avck-Tons  employé*  T 


Nourriture  nssaisonuée 


Chevaux  et  Bestiaux 

Vn  eofflpoei  garanti 
parement  TéBétal 

Epargne  l'Avoine,  la  Santé  «t  l'Argent 


liea  malKoni  il'.ifl)>lree  et  !•■  panonnwi  lUlvanlv*  i 
enrvtta  vllta.  q«l  m  nervant  de  la  Nnarrltnni  Ah«b 

TIéo».  Sonne,  Ket..  IBS  me  ilf»  ('ammlMaln'i.  Knv 
brale.  tl  rue  i^l-Ahuanrire,  Um>-  Hnlth,  UI  ma  OUt. 
Jacques.  I.  Hartluavicdo.,  IM7  ra*  NeU»DaMa. 
AiWNMT. uratuni  BmtlMr. boalaaeera,  eoindea»' 
Ut  rue  WtUlam.  J.  KveMeh  *  Ce..  tMattfwH 


snl  qofli 


nUhet. 


IT  rae  Rartlwlet,  "-  Da- 

«>«  .raiwfM-c-o.,Ud.,  m>*t- 

ItDthorfDrt*  HoneCo..  ATC^<M 

,w^  — ifel  Ht'&BtlMac.  H.  J.IM^  « 

nrlm  Srae  Viim,  K.  Lptoa, MSt^ 

•ooM,  A.  Hamjnï  »»«««..  l«  ™  des  luiMctnri.  Mcllaff  Umb.  Kn-..  Il  rue  Unlvan 
Hnlinui  ft  Arpl*>  At  ruo  Chalham,  Ranaud,  KlriK  &  Prtien«n.  M  n»  Cral>   Om. 

Uinb.  E.r.,  ifil  rueai. JacqwM.  T.  lUnarri.  Kor..  Al  riw<-adieux.  J.  iUiimm»!  iAm.  ■ 

Ud^fciSïSîiSïiSr'^^^''"""  Co..»  «WJUrob.  UonM^or..  Haperlaiorfoi.; 


M  «Kl  de  7K.  $I.SO,  $1.00  It  $0.00 

Dapot  :  174  Rue  des  Inspecteurs,   -   iontrsal 


